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PROLOGUE

Aballister Bonadieu scrutait les profondeurs de son miroir où scintillait l’image d’une chaîne de montagnes balayées par les vents. Il n’avait plus qu’à faire un pas en avant pour se retrouver dans le Grand Glacier – l’endroit le plus désolé des Royaumes.

— Tu viens, Druzil ? demanda-t-il en se tournant vers son familier. Le petit démon enroula autour de lui ses ailes à la texture de cuir, comme s’il débattait in petto de la question.

— Je ne suis pas très chaud pour aller me geler les écailles là-bas, répondit-il, maussade.

— Moi non plus, rétorqua le magicien en glissant à son doigt un anneau qui le protégerait du froid. Mais tu sais bien que la yote ne pousse que sur le Grand Glacier.

Il tourna son regard vers les montagnes, dernier obstacle avant l’achèvement de sa quête. Le paysage enneigé paraissait tranquille, même si les nuages noirs suspendus dans le ciel annonçaient une tempête imminente.

— C’est là que nous devons aller, poursuivit Aballister à voix basse.

Ses souvenirs le ramenèrent au tournant qu’avait pris sa vie deux ans plus tôt, durant le Temps des Troubles. À l’époque, il était déjà puissant, mais il n’avait pas de véritable objectif.

Puis l’avatar de la déesse Talona lui avait montré le chemin.

Aballister gloussa en se retournant vers Druzil, le démon qui lui avait indiqué la meilleure façon de satisfaire la Dame des Poisons.

— Viens avec moi, cher Druzil. C’est toi qui m’as confié la recette de la Malédiction du Chaos ; tu dois venir m’aider à en récolter le dernier ingrédient.

Le démon poussa un soupir, déploya ses ailes et vint paresseusement se percher sur l’épaule de son maître. Ensemble, ils traversèrent un miroir magique et s’engouffrèrent dans le paysage glacial.

*

* *

La créature poilue grogna et lança son épieu, se moquant qu’Aballister et Druzil fussent hors de sa portée. Puis elle leva les bras au ciel en hurlant, et revint vers le reste de son groupe.

— Je crois qu’ils refusent de marchander avec nous, constata Druzil en s’agitant sur l’épaule d’Aballister.

Le magicien comprenait l’excitation de son familier. Druzil était un fils du Chaos, originaire des Plans Inférieurs ; il souhaitait voir son maître punir les impertinents, ne serait-ce que pour ajouter un peu de piquant à ce jour glorieux…

— Ce sont des taers, expliqua Aballister. Primitifs et dénués de cervelle. Tu as raison, ils ne voudront pas traiter avec nous.

Ses yeux se mirent à briller et Druzil battit des mains pour l’encourager.

— Ils ne comprennent pas la puissance à laquelle ils ont affaire, s’écria le magicien, sa voix enflant en même temps que sa colère.

Les terribles épreuves des deux années précédentes défilèrent devant lui en quelques secondes. Une centaine d’hommes étaient morts en cherchant les ingrédients de la Malédiction du Chaos, donnant leur vie pour contenter Talona. Aballister lui-même n’en avait pas réchappé intact. La réussite de la Malédiction était devenue son unique objectif, son obsession majeure. Il s’était senti vieillir à chaque pas, s’était arraché des poignées de cheveux chaque fois que l’objet de ses recherches avait glissé hors d’atteinte. Aujourd’hui, il était si près de son but… Il distinguait déjà la tache sombre de la yote, au-delà du précipice abritant les cavernes des taers. Et il n’avait pas l’intention de laisser ces créatures idiotes lui barrer le chemin.

— Dépêche-toi d’agir, dit Druzil en regardant s’agiter les taers. Ils vont nous attaquer. Et le froid est en train de me raidir les ailes.

Aballister hocha la tête. S’il attendait trop, le blizzard dissimulerait à la fois la yote et le portail scintillant qui lui permettrait de rentrer chez lui. Il plongea la main droite dans sa poche et en sortit une petite boule – mélange de fiente de chauve-souris et de soufre –, qu’il écrasa en désignant de l’index gauche le groupe de créatures. Son incantation se répercuta sur le flanc des montagnes environnantes.

Une demi-seconde plus tard, la boule de feu explosait juste au-dessus des êtres primitifs, désintégrant une énorme plaque de neige gelée. De gros blocs de glace écrasèrent la moitié des taers ; les survivants se retrouvèrent en train de patauger dans une bouillasse à moitié fondue qui ne tarda pas à se solidifier autour d’eux.

— Qu’est-ce qu’on en fait ? demanda Druzil.

— On les laisse crever, répondit Aballister en éclatant d’un rire mauvais.

Le démon lui jeta un regard incrédule.

— La Dame des Poisons ne t’approuverait pas, dit-il en agitant sa queue fourchue.

— Très bien. (Druzil avait raison, même s’il s’intéressait plus à son propre plaisir qu’à celui de Talona.) Va finir le travail ; pendant ce temps, je cueillerai la yote.

Après avoir ramassé le dernier champignon gris-brun, le magicien rappela Druzil. Le démon avait empoisonné tous les taers sauf un, qu’il s’amusait à terroriser en lui agitant sa queue sous le nez. La malheureuse créature, prise dans la glace jusqu’au cou, ne pouvait que gémir et détourner la tête pour éviter le dard venimeux.

— Ça suffit, dit Aballister.

Druzil soupira et se pencha pour embrasser le taer sur le bout du nez. Puis, comme celui-ci louchait vers lui d’un air étonné, il planta l’extrémité de sa queue dans son œil droit larmoyant.

— Allez, on rentre.

Le démon revint se percher sur l’épaule de son maître, qui lui donna le sac de yote à porter.

Une tâche capitale les attendait derrière la porte scintillante.


 

CHAPITRE PREMIER

LE FAMILIER DE L’ÉCUREUIL BLANC

Le druide émit une série de claquements avec sa langue, mais l’écureuil à la fourrure blanche, perché sur la plus haute branche d’un très vieux chêne, ne daigna pas lui accorder son attention.

— On dirait que tu as perdu ta voix, fit remarquer un de ses deux compagnons, un homme barbu aux longs cheveux blonds.

— Parce que tu crois pouvoir faire mieux, peut-être ? répliqua le premier druide, indigné. Je crains que son pelage ne soit pas le seul signe particulier de cet animal.

Le troisième homme – leur supérieur –, prit alors la parole :

— D’accord, sa couleur est inhabituelle, mais communiquer avec les animaux est la plus primaire de nos capacités. Tu devrais…

— Avec tout le respect que je te dois, coupa le premier druide, frustré, sache que j’ai réussi à prendre contact avec cette créature. Elle refuse simplement de me répondre. Essaie toi-même, si tu crois pouvoir faire mieux.

— Un écureuil qui refuse de parler ? s’exclama le druide blond. Ce serait bien la première fois ! Ces créatures sont parmi les plus bavardes…

— Pas celui-ci, dit une voix derrière lui.

Les trois druides se retournèrent. Sur la route couverte de poussière, un prêtre venait à leur rencontre. Il paraissait jeune, et bien qu’assez musclé était de taille et de constitution moyennes. Ses yeux gris brillaient quand il souriait, et sous son chapeau à larges bords, ses boucles brunes se balançaient au rythme de ses pas. Il tenait une fine canne de marche au pommeau d’argent sculpté en forme de tête de bélier. Sa tunique et son pantalon blancs indiquaient qu’il appartenait au clergé de Dénéir, dieu de l’une des sectes hôtesses de l’Édifiante Bibliothèque. Mais contrairement à la plupart des prêtres de son Ordre, le jeune homme portait une cape de soie bleu clair et un couvre-chef orné d’une plume.

— Cet écureuil ne desserre jamais les lèvres, sauf lorsqu’il a quelque chose d’important à dire, poursuivit le prêtre. Je vous salue, Arcite, Newander et Cléo. (Il se tourna vers ce dernier.) Permettez-moi de vous féliciter pour votre récente ascension au rang d’initié.

— Comment connaissez-vous nos noms ? demanda Arcite, le chef du petit groupe. Nous ne nous sommes pas encore présentés à la Bibliothèque, et nous n’avions informé personne de notre venue. (Il échangea un regard soupçonneux avec Newander, le druide blond, puis reprit :) J’ose espérer que vos maîtres n’ont pas usé de leur magie pour nous espionner ?

— Pas du tout, répondit le jeune prêtre qui connaissait l’aversion des druides pour ces méthodes. Je me souviens simplement de votre dernier passage chez nous.

— Absurde ! intervint Cléo. C’était il y a quatorze ans. Vous ne pouviez pas avoir plus de…

— Sept ans. Et vous, vous étiez accompagnés par une quatrième personne, une dame assez âgée mais très puissante. Je crois me souvenir que son nom était Shannon.

— Incroyable, marmonna Arcite. Vous avez raison, mon jeune ami.

Les druides échangèrent un nouveau regard inquiet. Comme tous les membres de leur Ordre, ils n’aimaient pas beaucoup les étrangers. Ils se rendaient très rarement à l’Édifiante Bibliothèque, située au sommet des Monts-Flocons… Seulement lorsqu’ils entendaient parler d’une découverte biologique importante.

— Cadderly ! s’exclama soudain Newander. L’histoire de cet étrange jeune homme lui revint à la mémoire. Cadderly était venu vivre à la Bibliothèque avant son cinquième anniversaire, alors que la plupart des apprentis n’étaient acceptés qu’à partir de dix ans. Sa mère était morte plusieurs mois auparavant, et son père, trop absorbé par ses études, avait négligé leur enfant. Ayant entendu dire que le petit garçon semblait plein de promesses, Thobicus, le doyen de la Bibliothèque, l’avait généreusement accueilli parmi les siens.

— Cadderly, répéta Arcite, incrédule. Est-ce vraiment toi ?

— Pour vous servir, répondit le jeune homme en s’inclinant. Je suis très honoré que vous vous souveniez de moi.

— Oui, tu n’étais qu’un enfant, et un enfant très curieux, pour autant que je m’en souvienne !

— Vous voudrez bien m’excuser, les occasions de converser avec des druides sont si rares ! (Le jeune homme fronça les sourcils.) J’espère qu’il n’est rien arrivé à Shannon, dit-il, inquiet.

Quatorze ans plus tôt, la druidesse s’était montrée envers lui d’une grande gentillesse. Elle lui avait appris le nom de plantes bénéfiques, de racines savoureuses, et avait fait éclore des fleurs. Elle s’était même transformée en cygne sous les yeux émerveillés du petit garçon – une capacité que seuls possédaient les druides les plus puissants.

— Rien de terrible, non, répondit calmement Arcite. Elle est morte paisiblement il y a quelques années.

Cadderly ouvrit la bouche pour présenter ses condoléances. Puis il se souvint que les druides ne pleuraient jamais les morts, considérant qu’ils étaient arrivés à la conclusion naturelle de leur vie et que leur décès était un événement insignifiant dans l’ordre universel des choses.

— Connaissez-vous cet écureuil ? demanda soudain Cléo, décidé à laver son honneur.

— Oui. C’est Percival, un ami à moi.

— Votre animal familier ? demanda Newander en plissant les yeux.

Les druides n’approuvaient guère la pratique consistant à rendre une bête dépendante des humains. Cadderly éclata de rire.

— Si l’un de nous est le familier de l’autre, je crains plutôt que ce soit moi ! Percival accepte parfois mes caresses et toujours ma nourriture, mais il décide quand et où.

— Gentille petite bête, dit Arcite en souriant. Puis, d’une série de gloussements et de claquements de langue, il félicita Percival.

— C’est ça, encouragez-le ! s’écria Cadderly, faussement indigné.

Percival jeta au jeune prêtre un regard dédaigneux.

— Allez, viens dire bonjour ! l’invita Cadderly en tapotant le tronc du chêne avec sa canne. Sois poli, au moins.

— Je crains qu’il ne vous comprenne pas, intervint Cléo. Peut-être que si je traduisais…

— Il comprend très bien, insista Cadderly, et je peux vous le prouver. (Il leva la tête vers le petit animal qui continuait à grignoter une noisette.) Quand tu auras le temps. Percival, je t’ai laissé une assiette de noix de cacasa dans ma chambre…

Avant qu’il ne puisse terminer sa phrase, l’écureuil se mit à bondir d’arbre en arbre jusqu’au toit de la Bibliothèque ; puis, sans ralentir, il plongea par une fenêtre ouverte au troisième étage du bâtiment couvert de lierre.

— Percival ne sait pas résister aux noix de cacasa, expliqua Cadderly lorsque les druides furent remis de leur fou rire.

— Un animal remarquable ! dit Arcite. Quant à toi, il est agréable de voir que tu as poursuivi tes études. Tes maîtres croyaient beaucoup en ton potentiel il y a quatorze ans, mais j’étais loin de me douter que tu aurais une aussi bonne mémoire – ni que nous t’aurions fait aussi grande impression !

— C’est pourtant le cas. Je suis très content de vous revoir. Je suppose que vous êtes venus consulter le traité sur les mousses…, celui qui a été découvert récemment. Je ne l’ai pas encore vu : les maîtres attendent que des spécialistes en la matière viennent vérifier sa valeur. Je crois qu’ils s’attendaient à voir arriver un groupe de druides, même s’ils ne savaient ni quand ni lesquels…

Arcite, Newander et Cléo hochèrent la tête, les yeux tournés vers l’immense structure recouverte de lierre qui se tenait devant eux. L’Édifiante Bibliothèque existait depuis six cents ans ; ses portes avaient toujours été ouvertes aux érudits, à l’exception des fidèles des cultes maléfiques. La communauté qui y vivait se suffisait à elle-même – une bonne idée dans un endroit aussi isolé que les Monts-Flocons.

Le bâtiment, long de cent vingt pieds et large de soixante, possédait quatre niveaux, dont deux occupés par les livres, les parchemins rares et les artefacts. Bien que d’une taille inférieure aux grandes bibliothèques des Royaumes, comme celles de Silverymoon, au nord, ou de Calimport, au sud, l’Édifiante Bibliothèque était la plus accessible depuis le centre des Royaumes et la région du Cormyr.

Outre ses grimoires, elle abritait des ateliers d’herboristerie et d’alchimie. Elle avait été aussi conçue pour que ses occupants puissent y lire de la poésie, peindre, sculpter et tenir des discussions métaphysiques. Bref, un bel hommage à Dénéir et à Oghma, les dieux de la Connaissance, de la Littérature et de l’Art.

— Ce traité est un ouvrage très important, dit Arcite. Il faudra beaucoup de temps pour l’étudier à fond. J’espère que le prix d’entrée n’est pas excessif, car nous sommes peu fortunés.

— Je pense que le doyen Thobicus sera heureux de vous inviter, répondit Cadderly. Dans le cas contraire, venez me voir. Je viens de reconstituer un grimoire pour un magicien des environs. Il avait perdu le précédent lors d’un incendie. Comme je l’avais rédigé, il m’a demandé de recommencer. Il s’est montré très généreux au niveau de ma rémunération.

— Vous voulez dire qu’il n’avait pas fait de copie ? demanda Cléo, incrédule.

— Non. Vous savez à quel point les magiciens sont tête en l’air…

— Et vous vous êtes souvenu de tous les détails, au point de le reconstituer de mémoire ?

Cadderly haussa les épaules.

— Comme je vous l’ai dit, il m’a proposé beaucoup d’argent.

— Vous êtes vraiment un jeune homme étonnant, murmura Arcite en hochant la tête.

— Un animal remarquable ? proposa malicieusement Cadderly, ce qui eut le don de faire sourire les trois druides.

— Exactement ! Nous serons ravis de vous revoir au cours des jours à venir.

Attendu l’amour des druides pour la solitude, c’était le plus beau compliment qu’Arcite puisse faire.

*

* *

Une petite goutte tomba dans la cornue. Cadderly secoua la tête et posa la main sur le robinet qui contrôlait le débit.

— Enlève tes mains de là ! hurla l’alchimiste en se précipitant vers le jeune curieux.

— Mais c’est affreusement lent !

— C’est normal, expliqua – pour la centième fois – Vicero Belago. C’est de l’Huile de Fort Assaut, tu t’en souviens ? Une substance extrêmement volatile. Un débit plus rapide risquerait de provoquer une explosion !

Cadderly soupira et sortit une minuscule fiole de sa ceinture.

— Combien en avez-vous pour moi ?

— Tu es si impatient, grommela l’alchimiste. Mais le jeune homme savait que Belago n’était pas vraiment fâché. Après tout, il était l’un de ses meilleurs clients et il lui avait souvent fourni gratis des traductions de vieux manuscrits.

— Je dispose seulement de ce qui se trouve dans la cornue. Vois-tu, j’ai dû attendre l’arrivée de certains ingrédients indispensables : des ongles de géant des collines, de la poudre de corne de bœuf…

Cadderly saisit le récipient de verre et entreprit de transvaser le contenu dans sa fiole.

— Ça en fait seize. Il ne m’en manque plus que trente-quatre.

— Tu es sûr d’en vouloir autant ?

— Oui.

— Mais le prix…

— Ça le vaut ! s’exclama joyeusement le prêtre en se glissant hors du laboratoire.

Il se rendit au troisième étage de l’aile sud et frappa à la porte des appartements d’Histra, une prêtresse de Sunie (la déesse de la Beauté) qui effectuait un court séjour à la Bibliothèque.

— Mon cher Cadderly ! Entre, je t’en prie.

Bien que deux fois plus âgée que le jeune homme. Histra était infiniment séduisante avec sa robe écarlate échancrée sur la poitrine et les cuisses. Cadderly s’obligea non sans mal à garder les yeux fixés sur son visage. Du coin de l’œil, il aperçut, posé sur une chaise, un objet brillant d’une vive lueur enveloppé dans un mouchoir de lin épais.

— Est-il fini ? demanda-t-il sans pouvoir dissimuler son excitation.

Histra lui caressa le poignet du bout de l’index.

— J’ai lancé l’enchantement, ronronna-t-elle. Il ne manque plus que le paiement.

— Deux cents pièces d’or, acquiesça Cadderly, en portant la main à sa bourse.

La prêtresse l’interrompit :

— C’était un sort assez difficile. Mais je n’ai rien contre les défis. El je suis même prête à renoncer à tout paiement en espèces si…

Elle se colla au jeune prêtre, qui dut faire un effort de volonté pour continuer à respirer. Toutefois, la pensée de Danica arrachant la tête d’Histra l’aida à reprendre ses esprits. Il recula en balbutiant une excuse, jeta sur le lit la bourse contenant les deux cents pièces d’or, saisit l’objet qu’il était venu chercher et sortit.

Lorsqu’il arriva dans sa chambre, Percival, gavé de noix de cacasa, se prélassait encore sur le bord de la fenêtre.

— Je l’ai ! s’écria Cadderly en déroulant vivement le mouchoir.

À l’intérieur se trouvait un disque aussi brillant que le soleil. Le jeune prêtre prit sur une étagère un tube d’un pied de long pour trois pouces de diamètre, et inséra le disque dans la fente prévue à cet effet.

Puis il fit l’inventaire de sa penderie. Contrairement à celle de ses collègues, la lourde armoire de chêne contenait peu de vêtements ; en revanche, elle était bourrée à craquer de parchemins, d’inventions diverses et de sangles de cuir. À l’intérieur d’une des portes était fixé un miroir, une extravagance que très peu d’autres prêtres, particulièrement ceux d’un rang aussi modeste que Cadderly pouvaient se permettre.

Cadderly choisit une besace contenant cinquante carreaux, puis alla s’asseoir sur son lit. Tous les projectiles étaient munis d’une pointe d’argent creuse. Avec mille précautions, le jeune homme inséra dans la seizième la minuscule fiole contenant l’Huile de Fort Assaut.

Quelqu’un frappa à la porte de sa chambre, et Cadderly n’eut que le temps de dissimuler la besace avant que le principal Avery Schell pénètre en trombe dans la pièce.

— J’aimerais savoir ce que signifient toutes ces factures ! s’exclama le petit homme en brandissant une pile de parchemins. Tanneur, orfèvre, forgeron… Tu gaspilles ton argent !

Par-dessus l’épaule de son supérieur. Cadderly surprit le sourire réjoui de Kierkan Rufo. Ce jeune homme aux traits anguleux n’avait qu’un an de plus que Cadderly et tous deux, bien que bons amis, étaient rivaux au sein de leur Ordre… Ainsi qu’en d’autres domaines, si Cadderly devait en croire les regards appuyés que Rufo jetait à Danica. Depuis quelques mois, le jeu préféré des deux novices consistait à s’attirer mutuellement des ennuis avec leur hiérarchie.

— Il s’agit d’argent bien dépensé, principal, le rassura Cadderly, très conscient que sa notion du « bien dépensé » devait différer considérablement de celle d’Avery Schell. Pour acquérir de la connaissance.

— Pour acquérir des jouets, ricana Rufo.

— Tu es trop irresponsable pour qu’on t’autorise à conserver des sommes pareilles ! rugit Avery en lançant la pile de factures à la tête du jeune homme.

— Je ne conserve qu’une part de mes profits, lui rappela Cadderly, et je les dépense en accord avec les enseignements de Dénéir…

— Non ! le coupa Avery. Ne te cache pas derrière un nom dont tu ignores manifestement la signification. Que sais-tu de Dénéir, jeune inventeur ? Tu as passé presque toute ton existence parmi nous, mais tu ne comprends pas grand-chose à notre mode de vie. Tu devrais t’en aller à Lantan, jouer avec les prêtres de Gond !

— Je ne comprends pas.

— Bien sûr que non, soupira le principal, résigné. Écoute, la Bibliothèque est un centre d’apprentissage, et presque tous les visiteurs y sont les bienvenus. Mais n’as-tu pas remarqué que nous n’accueillons jamais très chaleureusement les envoyés de Gond ?

Cadderly hocha la tête en signe d’assentiment.

— C’est vrai, pourtant, ils se consacrent tout comme nous à la quête du savoir.

— C’est là que tu te trompes. (Avery se tut quelques instants, puis demanda :) Pourquoi es-tu là ? Ne t’es-tu jamais posé cette question ? Tu es la personne la plus intelligente que j’aie jamais rencontrée… et j’ai connu un grand nombre d’érudits au cours de ma vie, crois-moi. Mais tu réagis comme un enfant ! J’ai toujours su qu’il en serait ainsi. Lorsque Thobicus a annoncé que nous devions te…

Il s’interrompit, comme s’il craignait d’en dire trop, puis changea de sujet :

— Que deviennent tes devoirs religieux pendant que tu poursuis ta « quête de savoir » ? Par exemple, as-tu pensé à allumer les bougies dans les salles d’étude ce matin ?

Cadderly fit la grimace. Il lui semblait bien avoir oublié quelque chose.

— Et voilà ! fulmina le principal. Cadderly, tu es très doué, mais je te préviens que ton comportement laisse beaucoup à désirer !

Sur ce, il tourna les talons et sortit de la pièce.

— Rufo ?

Le jeune prêtre allait emboîter le pas à Avery, mais il fit volte-face, ses petits yeux noirs brillant d’une lueur triomphale.

— Oui ?

— Un point pour toi.

Cadderly saisit le tube contenant le disque et ôta vivement le bouchon. Son ami, ébloui par le rayon de lumière, recula et se cogna la tête contre l’encadrement de la porte.

— Garde les yeux bien ouverts, lui conseilla Cadderly en souriant de toutes ses dents. La prochaine attaque est pour moi.

*

* *

Les trois druides se virent attribuer une chambre dans un coin tranquille du quatrième étage. Leur installation fut vite bouclée – ils avaient emporté peu de choses. Arcite suggéra qu’ils descendent se mettre au travail sur le traité.

— Je pense que je vais rester ici, répondit Newander. Le voyage a été long, et je me sens un peu fatigué. Je ne vous serai pas d’un grand secours si je dors à moitié.

— Comme tu veux. Nous n’en aurons pas pour longtemps.

Lorsque ses compagnons furent partis, le druide blond s’approcha de la fenêtre pour contempler le paysage enneigé. Il n’était venu à l’Édifiante Bibliothèque qu’une fois, lorsqu’il avait à peu près l’âge de Cadderly. Il avait été très impressionné par la quantité de livres et d’objets qu’elle contenait, et par le nombre de gens qui s’y agitaient. Avant, il n’avait jamais connu que le calme et la solitude des bois, où les animaux régnaient en maîtres.

Après son départ, Newander avait remis sa vocation en question. Il avait beau préférer la vie sauvage, il ne pouvait nier l’attrait qu’exerçaient sur lui la civilisation et le progrès. Mais il était resté un fidèle serviteur de Silvanus, et ce n’était pas sans appréhension qu’il avait entrepris ce nouveau voyage.

Newander contempla les montagnes majestueuses et se prit à souhaiter d’être déjà de retour dans la forêt, où la vie était simple et sans détour.


 

CHAPITRE II

L’AGENT DE TALONA

Vu de loin, l’éperon rocheux situé au nord-est des Monts-Flocons n’avait rien de remarquable. Pourtant, il était entièrement artificiel et, sous le nom de Château-Trinité, servait de refuge à la fraternité maléfique qui l’avait créé.

— Tu crois que ça va marcher ? demanda Aballister en chiffonnant un coin du parchemin.

Druzil croisa les bras sur sa poitrine et tapa du pied en signe d’impatience.

— Quiesta bene tellemara, grommela-t-il tout bas.

— Pardon ?

— Mais bien sûr, que ça va marcher ! Douterais-tu par hasard de la sagesse de Talona ?

Le magicien secoua la tête. Il avait foi en sa déesse, mais il avait traversé tant d’épreuves pour en arriver là ! Il avait encore du mal à croire que la victoire était proche. Si son familier ne lui avait pas menti, Aballister et sa confrérie détiendraient bientôt plus de pouvoir qu’ils n’avaient jamais imaginé.

Le magicien se tourna vers le petit brasero doré qui brûlait toujours dans sa chambre. Le feu lui servait de portail pour gagner les Plans Inférieurs. C’était par là que Druzil était arrivé deux ans plus tôt. Aballister s’en souvenait encore ; l’avatar de la déesse Talona lui avait ordonné d’invoquer le démon, qui, selon elle, connaissait une recette d’entropie absolument délicieuse. Le magicien ignorait alors que les plans de son familier allaient l’entraîner dans une quête aussi longue que pénible…

Mais la Malédiction du Chaos valait bien tous les sacrifices consentis en son nom. En l’offrant à sa déesse, Aballister espérait que celle-ci l’élèverait à un rang supérieur à celui de ses autres prêtres.

Pour le moment, le portail interplanaire était fermé. Le magicien disposait de poudres lui permettant de l’ouvrir et de le clore à volonté. Seul Druzil savait où elles se trouvaient. Jamais il n’avait enfreint la consigne de son maître : n’y toucher en aucun cas. Le démon était parfois d’une impertinence difficile à supporter, mais on pouvait se fier à lui pour les choses vraiment importantes…

Aballister continua à balayer la pièce du regard. Ses yeux se posèrent sur son reflet enchâssé dans un miroir. Autrefois, il était un garçon séduisant, aux yeux curieux et au sourire éclatant. Puis il avait tout abandonné – sa famille, ses amis, tout ce qui lui était cher autrefois – pour étancher sa soif de connaissance et de pouvoir. Cette obsession avait encore crû après sa rencontre avec Talona ; aujourd’hui, il n’était plus qu’un homme usé et sinistre.

Au cours des vingt-quatre derniers mois, il s’était demandé à maintes reprises si le jeu en valait la chandelle. Il avait parfois l’impression que ses rêves de puissance étaient aussi creux que son visage.

— Quels drôles d’ingrédients, quand même, dit-il à voix haute pour chasser ses idées noires. Les yeux d’une ombre des roches, le sang d’un druide, les yeux d’un banshee…

— Ah, mais c’est une potion très puissante que tu t’apprêtes à fabriquer, dit Druzil, del quiniera ciem-pa.

Autrement dit : même en tenant compte de tes limites.

Aballister frissonna. Il ne s’était jamais vraiment habitué à la présence du démon, ni à l’impression que celui-ci se moquait constamment de lui. Sans doute était-ce le prix à payer pour avoir un compagnon aussi intelligent et astucieux…

— Un élixir divin, murmura-t-il.

— On peut l’appeler comme ça. Il conviendra très bien pour Barjin et ses stupides prêtres. Ils se montreront beaucoup plus dévoués s’ils comprennent que nous sommes en train de fabriquer un véritable agent de Talona… et leur foi nous permettra de maîtriser Ragnor et ses guerriers à face d’orcs.

Aballister éclata de rire. Il imaginait avec délectation les trois dirigeants du triumvirat des prêtres en train de s’agenouiller et de prier devant un objet magique.

— Appelle-le Tuanta Miancay, l’Horreur Fatale, proposa Druzil. Barjin adorera. Ou mieux encore : Tuanta Quiro Miancay : l’Horreur Éminemment Fatale.

Horreur Éminemment Fatale était le titre attribué aux plus dévoués des prêtres de Talona, ceux qui avaient atteint les plus hauts rangs de son clergé. Barjin, le chef religieux de Château-Trinité, n’était encore qu’Horreur Éminemment Débilitante. En donnant ce nom à la Malédiction du Chaos, Aballister lui conférerait un rang supérieur à celui du prêtre, un sacré coup pour son orgueil.

Barjin était arrivé à la forteresse un an auparavant. Il venait de Damara, où un nouvel Ordre de rois-paladins avait banni son ancienne divinité. Comme Aballister, il affirmait avoir rencontré l’avatar de Talona, et amenait avec lui quantité de fidèles et de trésors. Le triumvirat déjà en place l’avait accueilli à bras ouverts, pensant que Barjin lui apporterait la puissance et la richesse nécessaires pour achever la Malédiction du Chaos. Au fil des mois. Aballister avait commencé à douter du bien-fondé de cette alliance. Barjin était un homme charismatique. Ça n’était pas bien vu au sein d’un Ordre consacré au développement de la maladie et du poison. La plupart des prêtres de Talona pratiquaient la scarification rituelle ou se couvraient le corps de tatouages grotesques… Barjin n’avait rien fait de tout cela. Pourtant, ses trésors asseyaient sa position dans le triumvirat des prêtres.

— Je dois aller veiller sur la distillation des ingrédients. Mais dès que nous aurons un moment de libre, j’aimerais bien que tu m’apprennes le langage que tu utilises si souvent.

— Comme tu voudras, répondit le démon. Quiesta bene tellemara, ne put-il s’empêcher d’ajouter.

C’est-à-dire : tu es beaucoup trop stupide. Mais malgré ses insultes, le démon appréciait son maître. Aballister était très intelligent pour un humain, et surtout, parfaitement capable de réussir la Malédiction.

*

* *

Aballister sentit un mélange d’espoir et d’excitation l’envahir à la vue de la bouteille remplie d’un liquide écarlate.

— Il ne manque plus qu’un ingrédient, chuchota le démon de sa voix rocailleuse. Ajoute la yote, que nous puissions laisser échapper la fumée.

Le magicien saisit une fiole décorée de runes. Lorsqu’il ôta son bouchon, un épais nuage de brume s’en échappa.

— Elle sera parfaite, approuva Druzil en hochant la tête. Pourrais-tu en fabriquer d’autres ? La Malédiction du Chaos est plus efficace au milieu de la fumée.

Grâce à ses propriétés magiques, ta fiole pourra la vomir pendant des années et des années. Mais elle ne possède qu’une portée limitée. Il nous en faudra une autre pour répandre le poison.

— Que se passera-t-il ensuite ?

— La Malédiction du Chaos envahira le cœur de nos cibles, exacerbant leurs désirs. Une simple impulsion se transformera en injonction divine. Les victimes seront affectées de manière différente, mais toutes passeront sous ton contrôle. Le Chaos est une belle chose, mon maître, une force de destruction et de conquête – la Maladie Ultime, l’Horreur Éminemment Fatale ! Un grand pouvoir récompense celui qui sait échapper à son étreinte.

Aballister s’appuya sur son bâton, songeur. Il voulait croire Druzil ; il avait déjà tant sacrifié à cette recette inconnue !

— Au fait, le jeune guerrier, tu sais, celui qui est si arrogant ? demanda le démon, tirant son maître de ses pensées.

— Haverly ?

— Oui, c’est ça. Il pense être meilleur que Ragnor, ajouta Druzil, un sourire mauvais aux lèvres. Il voudrait prendre sa place de capitaine.

Aballister hocha la tête. En plusieurs occasions déjà, le jeune Haverly, complètement soûl, avait révélé ses intentions, mais il n’avait jamais été jusqu’à menacer le demi-ogre.

— Fais-le appeler, suggéra le démon. Laisse-le procéder aux essais. Dis-lui que cette potion pourrait renforcer sa position dans le triumvirat.

Pourquoi pas, songea Aballister. Il n’aimait ni Ragnor, qu’il trouvait dangereux, ni Haverly, qu’il jugeait stupide. Et puis, il fallait procéder à des essais pour convaincre Barjin – qui s’était toujours montré réticent à financer le projet –, du bien-fondé de ses espoirs.

— D’accord, j’y vais tout de suite.

*

* *

Druzil était assis, immobile, sur le bureau d’Aballister. Il aurait aimé prendre une part plus active aux événements qui se déroulaient sous ses yeux, mais seuls le triumvirat des magiciens était au courant de son existence et de sa position de familier. Les guerriers et les prêtres le prenaient pour une simple statuette.

— Penche-toi bien sur la cornue pour verser la dernière goutte, ordonna Aballister au jeune Haverly. Et respire profondément.

Le guerrier jeta un coup d’œil soupçonneux au magicien. Il ne lui faisait aucune confiance, mais il s’exécuta sans mot dire. Dès que les deux liquides entrèrent en contact, l’élixir écarlate lui cracha une bouffée de fumée rouge à la figure. Haverly jura, fit un bond en arrière et porta la main à son épée.

— Qu’est-ce que vous m’avez fait ? aboya-t-il, menaçant.

— Rien du tout, le rassura Aballister. Il s’agit juste d’une réaction chimique…

Le guerrier fronça les sourcils.

— Et ensuite ? Où est le pouvoir que vous m’avez promis ?

— Un peu de patience, Haverly. L’inhalation de l’élixir n’est que la première étape du processus.

—       Combien de temps devrais-je attendre ?

C’est le moment, pensa le magicien.

—       Tu sais, dit-il sur un ton mielleux, j’aurais pu inviter Ragnor à ta place…

Les yeux du jeune homme s’agrandirent ; il se mordit la lèvre si fort que du sang coula sur son menton.

— Ragnor ! grogna-t-il, les dents serrées. Ragnor l’imposteur ! Ragnor l’usurpateur ! Je suis bien meilleur que lui !

Il avait l’air sur le point d’exploser. Aballister ouvrit la bouche. Haverly, brandissant son épée, avait déjà bondi hors de la pièce.

Le magicien se précipita sur ses talons. Pas question qu’il manque le spectacle qui allait suivre… Le jeune guerrier parcourut les couloirs à toute vitesse, hurlant le nom de son adversaire. Bientôt, deux des collègues d’Aballister, attirés par le bruit, le rejoignirent.

— La potion est-elle terminée ? demanda Dorigène, la seule magicienne de la forteresse.

— Oui, répondit Aballister sans ralentir. Lorsqu’ils arrivèrent dans la vaste salle à manger du complexe, le combat était déjà commencé. Plusieurs tables étaient en morceaux et une centaine de guerriers hommes, orcs et géants, contemplaient le spectacle avec stupéfaction. Au centre de la pièce, Ragnor et Haverly se faisaient face, l’épée à la main.

— Les guerriers vont bientôt avoir besoin d’un nouveau dirigeant, fit remarquer Dorigène. L’un des deux va y laisser sa peau.

— Ragnor ! hurla Haverly. Aujourd’hui, je deviens le chef du triumvirat des guerriers !

Son adversaire, un demi-ogre puissamment bâti arborant les cicatrices d’un millier de batailles, n’eut guère l’air impressionné.

— Aujourd’hui, tu vas rejoindre tes ancêtres, répliqua-t-il en grognant.

Haverly chargea si imprudemment que le coup de Ragnor faillit lui sectionner le bras. Mais le jeune humain sembla ne pas même s’en apercevoir. Il se rua sur son adversaire, le visage déformé par la fureur.

Le demi-ogre pressa un bouton sur la garde de son épée, et une seconde lame jaillit à la perpendiculaire de la première. Dans son élan, Haverly vint s’empaler dessus.

Alors les trois prêtres du Conseil pénétrèrent dans la salle, conduits par un Barjin très mécontent.

— Que signifie ceci ? demanda-t-il à Aballister.

— Une querelle de guerriers, ce me semble, répondit le magicien en haussant les épaules. (Puis, voyant que son interlocuteur n’allait pas se contenter de cette explication sommaire, il se pencha vers lui et chuchota :) C’est la Malédiction du Chaos.

Le visage du prêtre s’éclaira et il focalisa son attention sur le combat.

La lame de Ragnor était enfoncée jusqu’au pommeau dans le crâne d’Haverly, qui recula néanmoins pour se dégager. L’assistance poussa des cris stupéfaits.

— Ragnor ! grogna le jeune humain, crachant du sang à chaque syllabe.

Effrayé, le demi-ogre leva le bras et abattit son épée sur le bras déjà blessé de son adversaire, le tranchant net au niveau de l’épaule.

Mais Haverly revint à la charge, malgré les multiples blessures que Ragnor lui infligeait. Plusieurs minutes s’écoulèrent avant qu’il ne s’écroule sur le sol, agonisant.

Barjin hocha la tête et se tourna vers Aballister.

— Talona a sûrement apprécié. Votre Malédiction du Chaos vaut peut-être bien toutes les dépenses engagées.

— Malédiction du Chaos ? répéta le magicien comme si une idée venait de le frapper. Ce nom ne convient pas à un sort aussi puissant. Si nous le nommions plutôt Tuanta Miancay ? Non, Tuanta Quiro Miancay.

L’un des deux autres prêtres du Conseil, qui parlait la langue des démons, poussa un cri de surprise.

— L’Horreur Éminemment Fatale, traduisit-il pour ses compagnons.

Le regard de Barjin se durcit. Il comprenait : Aballister avait orchestré toute l’opération « Malédiction du Chaos », et par cette seule phrase, il venait de conférer à la potion un rang supérieur au sien. Déjà, les deux autres prêtres, fanatiques de Talona, approuvaient la proposition du magicien.

— Tuanta Quiro Miancay, répéta Barjin avec un sourire forcé. Un nom très approprié.


 

CHAPITRE III

DANICA

Tentant d’ignorer les moqueries de ses collègues, le lutteur obèse massa ses ecchymoses d’une main boudinée.

— J’ai été trop gentil, dit-il à son adversaire, parce que je pèse trois fois plus lourd que toi et que tu es une femme.

Danica repoussa la mèche de cheveux qui lui barrait le front et tenta de dissimuler son sourire. Elle ne voulait pas humilier le prêtre d’Oghma. Du haut de ses cinq pieds, la jeune fille arborait une masse de longs cheveux blond-roux et des yeux en amande si pétillants qu’aucun cœur de paladin n’y aurait résisté. Malgré son allure encore enfantine, des années de méditation et d’entraînement avaient fait d’elle une combattante aguerrie – les disciples d’Oghma le découvraient les uns après les autres.

Chaque fois que Danica avait besoin d’une information, il lui fallait accepter un combat. Mais elle s’en moquait : elle pouvait facilement vaincre les prêtres d’Oghma. Et celui-ci était encore plus lourdaud que les autres.

Le prêtre obèse rajusta sa veste noir et or, baissa la tête et chargea la jeune femme. Danica attendit qu’il soit devant elle, puis plongea sous son bras gauche et lui saisit la main. Avant que son adversaire ne réalise ce qui lui arrivait, elle lui tordit le poignet et lui flanqua un coup de pied à l’arrière des genoux. Le gros homme tomba sur le sol, pantelant.

— D’accord, d’accord ! Dans le coin oriental ! Troisième rangée, troisième étagère à partir du haut ! Dans un tube d’argent !

— Merci, répondit joyeusement Danica. (Elle jeta un coup d’œil aux autres prêtres, et ajouta d’un air innocent :) La prochaine fois que j’aurai besoin de quelque chose, vous pourrez me combattre deux par deux si vous voulez.

Puis, d’un pas léger, elle se dirigea vers le banc sur lequel elle avait posé ses dagues avant le début du combat. Elle les examina avant de les remettre dans ses bottes. La première avait une garde d’or en forme de tête de tigre ; l’autre une garde d’argent représentant un dragon. Les deux possédaient des lames de cristal transparent, enchantées par un magicien qui leur avait donné la solidité de l’acier et un équilibre parfait. Turkel, le maître de Danica, lui en avait fait cadeau.

Danica Maupoissant avait été élevée dans le brouhaha des marchés de Port-Ponant, à deux cents lieues au nord-est de l’Édifiante Bibliothèque, entre le Lac des Dragons et la Mer des Étoiles Déchues. Son père, Pavel, était un artisan réputé pour la solidité de ses chariots. Il faisait mener à sa famille une vie de plaisirs simples et d’amour. Danica avait douze ans lorsqu’il la plaça comme apprentie auprès d’un vieux potier à la barbe blanche nommé Turkel Bastan. Un an plus tard, quand son maître lui apprit que ses parents avaient été assassinés, l’adolescente comprit enfin pourquoi ils l’avaient envoyée vivre ailleurs. Depuis longtemps déjà, ils devaient se douter de ce qui allait leur arriver.

Peu de temps après, l’apprentissage de Danica prit un tour nouveau. Dès qu’elle eut surmonté son chagrin. Turkel lui révéla la vérité : il n’était pas potier, mais moine Tabotain, disciple du Grand Maître Penpahg d’Ahn. Sa religion visait à atteindre l’harmonie de l’âme et du corps en combinant discipline mentale et entraînement physique. Bien qu’âgé d’au moins quatre-vingts ans, Turkel se mouvait avec la grâce d’un félin, et pouvait cogner à mains nues avec l’efficacité d’une masse d’armes. En apparence, il était l’homme le plus inoffensif du monde – mais sous ce déguisement se cachait un tigre prêt à frapper en cas de besoin.

Danica apprit à faire surgir le tigre en elle. Elle se jeta à corps perdu dans l’entraînement ; plus rien d’autre ne comptait. Lorsqu’il la jugea prête, Turkel lui en apprit davantage sur la mort de ses parents, tués par des concurrents jaloux de leur prospérité.

La jeune fille ne demanda jamais à son maître le nom des assassins, ou plutôt de ceux qui avaient engagé les Masques de la Nuit pour accomplir le travail à leur place. Elle savait que Turkel le lui dirait en temps voulu : lorsqu’elle serait prête, soit à se venger, soit à oublier le passé pour se tourner vers l’avenir.

L’image de son vieux maître revint à la mémoire de Danica. Lorsqu’il lui avait fait cadeau des deux dagues, il avait ajouté, la voix pleine de fierté :

« — Tu m’as dépassé en tous points. Je n’ai plus rien à t’apprendre. Il ne reste plus qu’un seul maître qui puisse l’enseigner quelque chose. »

Dès qu’il avait mentionné l’Édifiante Bibliothèque, la jeune fille avait compris. Le complexe abritait les parchemins originaux du Grand Maître Penpahg d’Ahn… Danica avait donc quitté Port-Ponant, laissant derrière elle un Turkel désespéré, mais qui l’aimait et la respectait trop pour ralentir son évolution.

La jeune fille avait beaucoup appris au cours de l’année passée à la Bibliothèque. Curieusement, c’était dans cet endroit isolé qu’elle avait vraiment découvert l’immensité du monde et la diversité de ses cultures.

Les livres emplissaient une vaste salle soutenue par des dizaines d’arches ornées de bas-reliefs. Danica mit plusieurs minutes à déterminer où se trouvait le coin oriental. Lorsqu’elle l’atteignit, quelqu’un l’y attendait déjà.

Cadderly ne put dissimuler son sourire en la voyant approcher. Il ne l’avait jamais pu, depuis la première fois que ses yeux s’étaient posés sur elle. Danica venait de Port-Ponant, ce simple fait lui conférant une aura d’exotisme qui piquait sa curiosité. Le prêtre, qui venait de fêter son vingt et unième anniversaire, n’était sorti de l’Édifiante Bibliothèque qu’une douzaine de fois, toujours en compagnie du principal Avery. Sa vie était pitoyablement dépourvue de toute expérience. Il n’avait jamais vécu la moindre aventure, ni même rencontré un orc ! Avec ses yeux en amande qui trahissaient ses origines orientales, Danica était pour lui comme une vivante promesse de voyage.

— Tu en as mis du temps pour trouver ! fit-il remarquer.

— Je vis ici depuis un an ; toi, tu y as passé presque toute ta vie, se défendit la jeune fille.

— Même quand j’avais cinq ans, il ne m’a fallu qu’une semaine pour repérer les lieux.

Danica plissa les yeux ; ravalant la répartie sarcastique qui lui montait aux lèvres, elle se suspendit au cou du jeune homme pour lui donner un fougueux baiser.

Cadderly remercia Dénéir de ne pas exiger que ses prêtres restent célibataires. Mais, comme toujours lorsqu’il tenait Danica dans ses bras, le contact de la jeune fille le rendit nerveux.

— On dirait que ça t’excite de te battre, dit-il pour cacher son trouble. Tu devrais faire attention : si l’un des principaux te surprend en train de lutter… Danica secoua ses longs cheveux.

— Mes adversaires ne me laissent pas le choix. Dans le labyrinthe que tu appelles une bibliothèque, il me faudrait plus d’un siècle pour trouver la moitié de ce dont j’ai besoin !

À nouveau, elle approcha ses lèvres de celles de Cadderly, qui décida de tenter sa chance. La curiosité le dévorait depuis la première fois qu’il avait vu Danica utiliser son Toucher Flétrissant – probablement la forme d’attaque non mortelle la plus efficace qu’il connût. Il avait supplié la jeune fille de la lui enseigner, mais elle avait refusé, arguant que ses méthodes de combat ne constituaient qu’une toute petite partie de sa religion. Elle ne voulait pas que d’autres copient ses techniques sans avoir d’abord accompli la préparation mentale et assimilé les concepts philosophiques qui en étaient indissociables.

Pendant qu’il enlaçait la jeune fille, Cadderly glissa ses mains sous sa courte tunique et commença à caresser son ventre musclé.

La réaction de Danica ne se fit pas attendre. En un clin d’œil, son index fusa vers l’épaule du prêtre dont la main retomba, inerte.

— Il n’y a rien à faire, hein ? Tu ne peux pas t’en empêcher ! explosa la jeune beauté.

Cadderly songea d’abord qu’elle réagissait mal à ses avances, mais ce qu’elle ajouta le laissa pantois :

— Ne peux-tu donc pas oublier tes études une seconde ?

Elle sait ! songea le prêtre, horrifié, tandis que Danica s’enfuyait en courant. Ayant sciemment provoqué l’attaque de la jeune fille, il l’avait surveillée du coin de l’œil, et cette fois, il croyait savoir où son index s’était posé. Mais il ne voulait pas mettre son amie en colère, aussi fut-il soulagé de l’entendre éclater de rire.

Il se dirigea vers elle pour lui présenter ses excuses, mais Danica leva la main, l’index prêt à frapper une seconde fois.

— Ça marchera aussi sur ta tête, tu sais, dit-elle avec ironie.

Cadderly n’en doutait pas, et il n’avait aucune envie de découvrir s’il se trompait ou non. Le bras qu’elle lui avait neutralisé quelques secondes auparavant était encore engourdi ; il savait par expérience qu’il lui faudrait plusieurs jours pour s’en remettre. Donc il battit en retraite en riant. De toute façon, il devait retourner à sa chambre au plus vite pour faire un schéma du Toucher Flétrissant pendant que l’image était encore fraîche dans sa mémoire.


 

CHAPITRE IV

CANTIQUE

— Ils sont en train de lui consacrer un chant ! s’écria Druzil, incrédule. Dommage qu’ils aient des voix de fausset…

Il ramena ses ailes sur sa tête pour se boucher les oreilles.

Les fanatiques religieux de Château-Trinité avaient si bien accueilli la potion que même les moins fervents d’entre eux, tels Ragnor et Barjin, s’étaient laissés emporter par le flot.

Aballister était un peu déçu. Barjin n’avait pas été aussi blessé qu’il l’espérait de voir l’artefact le supplanter dans la hiérarchie cléricale. Mais il faisait preuve de beaucoup de zèle en préparant Château-Trinité aux épreuves à venir, et c’était tout ce qui comptait.

— Non, dit soudain le démon comme s’il avait lu dans les pensées de son maître. N’oublie pas que c’est à toi que j’ai donné la formule de la Malédiction du Chaos. Or c’est Barjin qui contrôle l’élixir et qui utilise le triumvirat des magiciens pour servir ses desseins…

— Nous sommes une confrérie ; nous avons juré fidélité à notre cause commune.

— Vous êtes avant tout un ramassis de bandits, rétorqua Druzil. Si j’étais toi, j’oublierais vite fait toutes ces histoires d’hommes. Si Ragnor ne voyait aucun intérêt tangible à te garder en vie, il te couperait en deux avant que tu aies le temps de dire ouf. Quant à Barjin, (le démon plissa les yeux), il ne se soucie de personne d’autre que de lui-même. Où sont ses cicatrices ? Ses tatouages ? Il ne mérite ni son titre, ni sa position de chef des prêtres. Il s’agenouille devant Talona parce que sa prétendue dévotion lui confère un pouvoir sur les fidèles…

— Assez, Druzil, dit Aballister en levant une main.

Les sourcils froncés, il se laissa tomber dans son fauteuil. Peut-être avait-il commis une erreur, mais il était trop tard pour empêcher les événements de suivre leur cours. Barjin avait l’élixir et l’argent, et si le magicien voulait reprendre le contrôle de la Malédiction du Chaos, il lui faudrait sans doute lutter contre le Conseil triangulaire. Lui et les deux autres membres du triumvirat des magiciens étaient puissants, mais feraient-ils le poids face aux centaines de soldats fanatiques de la forteresse ?

— Barjin a ajouté des rituels et des conditions de son cru, cracha le démon, n’y tenant plus. Sais-tu qu’il a placé des glyphes de protection sur la fiole de façon à ce que seul un innocent puisse l’ouvrir ?

Aballister était au courant, et n’approuvait pas du tout cette mesure.

— Peut-être est-il temps pour l’Horreur Éminemment Fatale de sortir de ce tas de cailloux et d’aller accomplir la volonté de Talona ? Nous avons déjà perdu trop de temps en préparatifs…, murmura-t-il pensivement.

— Le pouvoir de Barjin est trop bien assis à présent. Ne le sous-estime pas.

— Et toi, ne sous-estime pas l’avantage de convaincre les gens qu’une force supérieure guide tes actions.

Puis il se dirigea vers la porte. Druzil secoua la tête. Aballister allait avoir bien du mal à s’emparer de l’élixir et à s’enfuir avec.

*

* *

— Plutôt comme celle-là, dit Cadderly à Ivan Larmoire, un nain aux larges épaules et à la barbe blonde si longue qu’il lui arrivait parfois de se prendre les pieds dedans.

Assis sur le lit du jeune prêtre, ils contemplaient une tapisserie à moitié déroulée représentant la guerre légendaire durant laquelle la race elfique s’était scindée en deux.

— La forme est parfaite, mais je crains que la hampe ne soit trop juste pour mes carreaux.

Ivan sortit de sa poche un petit bâton portant des encoches régulières et entreprit de mesurer l’arbalète que Cadderly venait de lui désigner, puis le bras du Drow qui la tenait.

— Ça ira, affirma-t-il.

Il se tourna vers son frère, Pikel, qui, à l’autre bout de la pièce, examinait les maquettes de Cadderly. Plus âgé qu’Ivan, Pikel était aussi beaucoup moins sérieux. Il portait des sandales, une longue robe flottante et avait teint sa barbe en vert en l’honneur des visiteurs druides. Comme d’habitude, il l’avait ensuite séparée en deux parties qu’il avait fait passer par-dessus ses oreilles pour les tresser avec ses cheveux. Ivan avait honte de l’apparence excentrique de son frère ; celui-ci, qui était cuisinier, avait trouvé ce seul moyen pour ne pas plonger sa barbe dans la soupe.

Pour le moment, Pikel s’extasiait devant les maquettes du jeune prêtre. La première était une assez bonne représentation de l’Édifiante Bibliothèque vue de l’extérieur, la deuxième montrait un mur soutenu par de lourdes arches, et la troisième, qui mesurait près d’un pied de haut, se composait d’un autre mur et d’un gracieux pilier reliés par deux ponts : l’un à mi-hauteur, l’autre au sommet. Ivan se dirigea vers son frère.

— Alors, et l’arbalète ? demanda-t-il.

Pikel farfouilla dans une des nombreuses poches de son tablier et en sortit un petit coffret de bois. Puis il leva les yeux vers Cadderly, désignant la maquette.

— Oh, ça ! Ça fait partie de mes recherches, expliqua le jeune homme, essayant d’adopter une attitude nonchalante.

Mais sa voix trahissait son excitation. L’Édifiante Bibliothèque était une structure remarquable, conçue par les meilleurs architectes et décorée par les plus fins artistes des Royaumes. Pourtant, chaque fois que Cadderly en examinait les détails, il ne remarquait que ses défauts.

— C’est un projet d’agrandissement, expliqua-t-il en saisissant une couverture. (Il la glissa sous la maquette du bâtiment afin de figurer la montagne sur laquelle celui-ci se dressait, puis reprit :) Quand la Bibliothèque a été construite, personne ne se doutait qu’elle prendrait tant d’importance. Ses fondateurs cherchaient juste un endroit tranquille pour étudier au calme. La majeure partie des ailes nord et est, ainsi que les troisième et quatrième étages, ont été ajoutés plus tard. Mais devant, et sur les côtés, la pente est trop abrupte pour permettre une quelconque extension, pas sans un support adéquat, en tout cas. Derrière, le bâtiment est adossé à la paroi de la montagne. Alors je crois que nous devrions ajouter un cinquième et un sixième étage.

— Ça ne tiendra jamais, grommela Ivan, que la discussion n’intéressait pas et qui aurait bien voulu revenir sur l’arbalète.

— Ah ! ah ! s’exclama Cadderly en levant l’index. (Un sourire triomphant fleurit sur ses lèvres.) Mais si ! Grâce au… (il saisit la troisième maquette) contrefort aérien !

— C’est bon pour les fées, ton truc ! grogna Ivan.

— Oui, si tu entends par là que c’est beau. Mais ne sous-estime pas la solidité de cette structure. Les ponts répartissent la pression de façon à soulager les murs ; ça permet de percer davantage de fenêtres. La Bibliothèque en aurait bien besoin, elle est tellement sombre !

— Mouais, répondit Ivan sur un ton dubitatif. Cadderly comprit qu’il allait avoir beaucoup de mal à convaincre un nain, habitué à vivre sous terre, de l’intérêt des pièces bien éclairées. Il laissa tomber le sujet.

— Revenons à l’arbalète.

Avec un claquement de langue satisfait. Ivan ouvrit le coffret de bois et en tira une arme magnifique mais encore incomplète, ressemblant beaucoup à celle de la tapisserie.

— Tout ce travail me donne soif ! Où en es-tu de la traduction de la vieille recette de bière ?

— Tu l’auras dans une semaine.

— Parfait. D’ici là, j’aurai terminé ton arme… à condition que tu me laisses un dessin du résultat final.

Cadderly secoua la tête, embarrassé.

— C’est que… je n’ai que cette tapisserie.

— Et tu crois vraiment que je vais me promener dans les couloirs avec sous le bras une tapisserie volée – trois fois plus grande que moi, soit dit en passant ? rugit le nain.

— Pas volée, empruntée, corrigea le jeune prêtre.

— Ah oui, vraiment ? Avec la bénédiction de la principale Pénélope, je suppose.

— Oh ! oh…, marmonna Pikel.

— Elle ne s’en apercevra pas, affirma Cadderly d’un ton à moitié convaincu. Et dans le cas contraire, je lui dirai que j’en avais besoin pour confirmer certains passages du livre sur les Drows que je traduis actuellement.

— Pénélope en sait beaucoup plus que toi sur les elfes noirs. C’est elle qui t’a confié ce livre.

— Oh ! oh…, répéta Pikel.

— Cette bière est plus noire qu’une nuit sans lune, murmura Cadderly d’un ton doucereux. D’après la recette, il suffit d’en verser une chope au pied d’un arbre pour le faire crever.

— Prends l’autre bout, ordonna Ivan à son frère. Pikel enfonça sa toque de cuisinier sur ses oreilles, puis aida Ivan à enrouler la tapisserie. Cadderly ouvrit la porte de sa chambre et s’assura que le couloir était désert.

— Frère Chanteclair va bientôt entamer le cantique de midi, dit le jeune prêtre en se tournant vers les deux nains. Tous les résidents sont obligés d’aller l’écouter, la plupart des visiteurs y vont aussi ; je pense que vous devriez en profiter.

Un chant très pur monta du rez-de-chaussée. Tous les jours à la même heure, frère Chanteclair grimpait sur l’estrade de la bibliothèque pour chanter a capella des odes à la gloire de Dénéir et d’Oghma. Il possédait une voix étonnante, couvrant quatre octaves, et beaucoup de gens venaient à l’Édifiante Bibliothèque pour le simple plaisir de l’entendre.

Une fois Ivan et Pikel disparus, Cadderly se précipita vers l’escalier, espérant de tout son cœur que personne n’aurait remarqué son retard. Hélas, lorsqu’il pénétra dans la bibliothèque, Kierkan Rufo tourna la tête vers lui, un large sourire aux lèvres…


 

CHAPITRE V

CONNAÎTRE SES ALLIÉS

La salle de réunion de Château-Trinité était basse de plafond, et sa lourde porte solidement bardée de fer. En son centre se dressait une unique table triangulaire flanquée de trois fois trois chaises, une série par triumvirat.

— Balaye la pièce du regard, ordonna par télépathie Druzil à Aballister.

Le magicien s’exécuta, se tournant d’abord vers Ragnor et les deux autres guerriers, puis vers Barjin et ses acolytes prêtres. Satisfait de ce qu’il avait vu, le démon coupa le contact mental. Quelques secondes plus tard, il se rendit invisible et s’envola vers une aile de la forteresse dans laquelle il allait très rarement.

Il jouait là un jeu dangereux, mais si la Malédiction du Chaos devait rester dans les mains de Barjin, il fallait impérativement en apprendre davantage au sujet du prêtre.

La porte qui l’intéressait serait fermée à clé et protégée par des glyphes, mais ce n’était pas un problème. Pénétrant dans les pensées du garde en faction devant la chambre de Barjin, il lui suggéra qu’un intrus s’était introduit dans la pièce.

L’homme regarda avec nervosité autour de lui, comme pour chercher l’origine de la voix qu’il entendait. Puis il prit un trousseau de clés à sa ceinture, prononça le mot de pouvoir permettant de désactiver les glyphes et entra dans les appartements du prêtre. Toujours invisible, Druzil se glissa derrière lui.

Après s’être assuré que tout allait bien, le garde secoua la tête et ressortit. Druzil parcourut la pièce du regard ; elle était plus ordinaire qu’il ne l’aurait cru. Apercevant sur la table de nuit un volume relié de cuir noir, ainsi qu’une plume et un encrier, il s’en empara.

— Comme c’est gentil à toi de tenir un journal, murmura-t-il, moqueur.

Il survola rapidement les premiers passages, datant de deux ans et racontant les exploits de Barjin dans les royaumes septentrionaux. Apparemment, celui qui était à l’époque magicien commandait une armée, et servait un maître puissant.

Druzil poussa un sifflement de surprise et poursuivit sa lecture. Pas une fois Barjin ne révélait le nom de son mystérieux employeur, que son armée, possédée par un zèle fanatique, avait finalement élevé à un rang quasi divin. Alors le magicien était devenu prêtre. Peu de temps après, un Ordre de paladins originaire de Damara s’était dressé contre lui et avait décimé ses cohortes, mais Barjin avait réussi à s’enfuir, emmenant une petite partie des richesses accumulées au fil du temps.

Accompagné de quelques serviteurs, il s’était dirigé vers le sud. Druzil eut beau chercher, il ne découvrit aucun passage faisant allusion à la prétendue rencontre du prêtre avec l’avatar de Talona.

Par la suite, Barjin avait rejoint le Conseil triangulaire de Château-Trinité. En l’espace d’un mois, il avait conquis un siège de dirigeant, et quelques semaines plus tard, il était devenu le représentant de Talona dans la forteresse. Pourtant, il ne semblait guère se soucier de sa déesse, qu’il mentionnait rarement dans ses écrits.

Druzil referma le journal et entreprit de fouiller le reste de la chambre. Les nouveaux vêtements de Barjin, une coiffe conique et des robes pourpres brodées de rouge, étaient pendus à côté du lit à baldaquin. Ils portaient le symbole de son triumvirat, dérivé de celui de Talona : un trident aux pointes surmontées par une fiole en forme de larme. Barjin l’avait conçu lui-même, et seul Ragnor avait trouvé à y redire.

— Ainsi, tu te prépares à aller répandre la parole de ta déesse, marmonna Druzil quelques instants plus tard en découvrant une tente, un sac de couchage et un sac à dos soigneusement plies sous le lit.

Il tendit la main vers les objets puis, percevant soudain une présence télépathique, bondit en arrière.

— La Vierge Hurlante, souffla-t-il en saisissant avec prudence une masse d’armes à la tête d’obsidienne représentant un visage de jeune fille.

Cette apparence n’était qu’une façade. La Vierge Hurlante n’était pas une arme terrestre ; elle avait été forgée dans un des Plans Inférieurs : les Abysses, les Neuf Enfers ou peut-être le Tartare. Elle était intelligente et affamée ; Druzil sentait sa soif de sang.

Le démon se frotta les mains, l’air réjoui. Son respect pour Barjin s’accrut encore. Seul un mortel très puissant pouvait porter une telle arme. Les habitants de la forteresse s’inquiétaient parce que le prêtre refusait d’utiliser la dague empoisonnée des autres disciples de Talona. Mais en voyant cette masse, en sentant son terrible pouvoir, Druzil ne pouvait qu’approuver le choix de Barjin…

À l’intérieur de la tente le démon découvrit un brasero et un tripode couverts de runes presque identiques à ceux d’Aballister.

— Ainsi, toi aussi tu es un sorcier, murmura-t-il. Déjà, il se demandait quelle aurait été sa vie s’il avait répondu à un appel du prêtre plutôt qu’à celui de son maître actuel.

Mais le sac à dos de Barjin contenait bien d’autres merveilles – notamment un bol de platine incrusté de gemmes et un mystérieux objet enveloppé d’un tissu. Avec mille précautions, Druzil souleva un coin du voile pour jeter un coup d’œil à son contenu, un énorme saphir noir. Reconnaissant une pierre de nécromancien, le démon la remit vivement en place. Exposée trop longtemps, la gemme pouvait envoyer un appel aux morts-vivants et convoquer tous les fantômes et les goules de la région.

La petite flasque de céramique que Druzil inspecta ensuite possédait sans doute les mêmes propriétés. Le démon la déboucha et la porta à son nez, puis il lâcha un éternuement sonore.

— Des cendres ? murmura-t-il, en s’essuyant le nez. Probablement un esprit…

Ne découvrant rien d’autre d’intéressant, il remit les affaires de Barjin à leur place et s’allongea sur le lit à baldaquin pour mieux réfléchir à la situation. L’occupant de la pièce était un humain aux talents multiples, prêtre, magicien, général, sorcier, nécromancien…, les dieux seuls savaient quoi d’autre.

Se félicitant de sa clairvoyance, Druzil s’étira et noua ses mains derrière sa tête.

Il ne tarda pas à s’endormir.

*

* *

— Nous ne possédons qu’un seul récipient approprié, dit Aballister, parlant au nom des magiciens. Les bouteilles fumantes sont difficiles à créer ; elles requièrent l’emploi de gemmes et de métaux rares, et nous savons tous à quel point la fabrication d’une petite quantité d’élixir a été coûteuse.

— Ne parlez pas de l’Horreur Éminemment Fatale comme d’une simple potion, le corrigea Barjin. Elle est beaucoup plus que ça.

— Tuanta Quiro Miancay, entonnèrent en chœur les deux autres prêtres de Talona, aux visages déformés par les cicatrices et les tatouages.

Aballister eut envie de hurler face à tant d’hypocrisie, mais il savait que toute accusation visant Barjin se retournerait contre lui. Druzil disait vrai : le prêtre avait admirablement consolidé sa position.

— La fabrication de l’Horreur Éminemment Fatale, reprit-il, les dents serrées, a déjà mobilisé une grande partie de nos ressources. Recommencer et acquérir une autre bouteille fumante serait bien au-dessus de nos moyens.

— Pourquoi avons-nous besoin de cette stupide bouteille ? grogna Ragnor. Si ce truc est aussi puissant que vous le dites…

— L’Horreur Éminemment Fatale n’est qu’un agent de Talona, coupa Barjin. Elle n’est pas une divinité en elle-même, mais elle peut nous aider à accomplir la volonté de la Dame des Poisons.

Ragnor plissa les yeux. Il était évident que ses chiches réserves de patience s’évaporaient à toute vitesse.

— Vos hommes vénèrent Tuanta Quiro Miancay de tout leur cœur, lui rappela le prêtre.

Mal à l’aise, le demi-ogre s’agita sur son siège sans répondre. D’habitude, il n’avait que mépris pour les jeteurs de sort, mais les pouvoirs de Barjin allaient bien au-delà. Le prêtre était un charmeur et un hypnotiseur, qui manipulait magiquement l’esprit de ses opposants ; d’après ce qu’Aballister avait vu, son répertoire de sorts excédait de beaucoup ce qu’on pouvait attendre d’un homme de son niveau.

Le magicien secoua la tête et songea une nouvelle fois à la tournure imprévue qu’avait prise sa vie au cours des deux dernières années : la façon dont l’avatar de Talona l’avait conduit à Druzil, et celle dont le démon lui avait confié la recette de l’élixir. Puis Barjin était arrivé à Château-Trinité : c’était la seule pièce du puzzle qui ne cadrait pas avec le reste. Après avoir soigneusement observé le prêtre pendant des mois, Aballister était convaincu que celui-ci n’était pas un véritable disciple de Talona. Pourtant, il devait reconnaître que son adversaire faisait progresser leur cause ; grâce à son argent et son influence, toute la région leur appartiendrait bientôt.

Le magicien poussa un profond soupir : tel était le paradoxe du Chaos.

— Aballister ? demanda Barjin, irrité. L’interpellé s’éclaircit la gorge et jeta un regard à la ronde, conscient d’avoir rêvassé pendant les dernières minutes de la réunion.

— Ragnor s’enquérait de la nécessité de nouvelles bouteilles fumantes, expliqua le prêtre.

— Hum, les bouteilles, oui. L’éli… l’Horreur Éminemment Fatale est très puissante, avec ou sans bouteilles. Mais ce type de récipient permet de la diffuser de manière continue. Nous ne disposons que de quelques gouttes de liquide, pourtant, je pense qu’elles suffiraient à alimenter une bouteille fumante pendant des mois, voire des années.

Barjin échangea un regard approbateur avec ses deux acolytes.

— Nous avons décidé que l’agent de Talona était prêt, déclara-t-il abruptement.

— Vous avez… ? répéta Dorigène, incrédule. Aballister fronça les sourcils. Il avait l’intention de prendre le contrôle de la réunion en faisant exactement la même suggestion. Une fois de plus, son rival l’avait devancé.

— Nous sommes les représentants de Talona, répliqua Barjin à l’attention de la magicienne. La déesse nous a parlé, elle nous a révélé ses désirs. Nos conquêtes doivent commencer immédiatement !

Très excité, Ragnor tapa du poing sur la table : le prêtre parlait enfin un langage qu’il pouvait comprendre.

— Et qui va porter la bouteille ? demanda le demi-ogre avec impatience.

— Moi, bredouilla Aballister, faisant une dernière tentative maladroite pour sauvegarder sa position. (Barjin lui lança un regard stupéfait.) C’est moi qui ai rencontré l’avatar de Talona, insista le magicien ; moi qui ai découvert la recette de l’Horreur Éminemment Fatale.

— Et nous vous en remercions, répondit le prêtre sur un ton condescendant.

Aballister ouvrait la bouche pour protester quand un message magique résonna dans sa tête. N’essaie pas de me contredire sur ce point.

La situation était critique. Si Aballister cédait, il pourrait ne jamais retrouver son statut au sein du Conseil, mais s’il se dressait contre Barjin et le fanatisme religieux qu’inspirait celui-ci, il se retrouverait sûrement en minorité.

— Donc les prêtres de Talona porteront la bouteille, conclut Barjin comme si c’était chose entendue. Après tout, nous sommes les véritables disciples.

— Vous n’êtes qu’un des bras du Conseil, lui rappela Aballister. L’Horreur Éminemment Fatale ne vous appartient pas personnellement.

Mais Ragnor n’envisageait pas les choses de la même façon.

— Laissez donc les prêtres s’en occuper, grogna-t-il, menaçant.

En fait, il détestait la magie et se sentait très soulagé de ne pas devoir se charger de l’élixir lui-même.

— Très bien. Nous sommes donc d’accord. L’Horreur Éminemment Fatale fondra sur nos ennemis, portée par mes collègues, dit Barjin en désignant ses acolytes d’un signe de tête.

— Comment ? s’exclama Aballister, feignant la plus grande surprise. Vos collègues ? C’est de l’agent de notre déesse que nous parlons actuellement, celui qui doit concrétiser nos plus grandes ambitions ! Vous seul êtes qualifié pour sonner l’heure de l’avènement du Chaos !

S’il pouvait obliger Barjin à quitter Château-Trinité pendant un certain temps, il serait en mesure de regagner son statut de porte-parole de la confrérie.

Contrairement à ce qu’Aballister craignait, le prêtre ne discuta pas.

— Entendu. Je porterai l’Horreur Éminemment Fatale. Et je la porterai seul, ajouta-t-il en parcourant l’assemblée du regard.

— Quoi ? Tout le plaisir rien que pour vous ? grogna Ragnor.

— Ce n’est que la première bataille.

— Mais mes guerriers ont soif de sang !

— Ils en auront plus qu’ils ne pourront en boire, lui assura Barjin. Mais je dois d’abord porter le premier assaut à nos ennemis. Lorsque je serai de retour, vous lancerez le second.

Le demi-ogre parut se satisfaire de cette promesse. Aballister comprenait mieux le plan machiavélique de Barjin. Partant seul, il laissait ses acolytes et les soldats de Ragnor veiller au grain en son absence…

— Où répandrez-vous l’élixir ? demanda le magicien, la rage au cœur. Et quand ?

— J’ai beaucoup de préparatifs à faire avant mon départ, répondit Barjin ; des choses que seul un véritable disciple peut comprendre. Le reste ne vous concerne pas.

— Mais…, protesta Aballister.

— Talona m’indiquera l’heure et l’endroit approprié, cracha le prêtre pour clore la conversation.

Aballister se mordit la lèvre. Barjin était un adversaire insaisissable ; chaque fois que le magicien croyait le tenir, il invoquait le nom de leur déesse comme s’il suffisait à tout justifier.

— La séance est levée, conclut le prêtre.

*

* *

— Va donc aux Neuf Enfers, grogna Druzil en sentant l’appel télépathique d’Aballister.

Il roula sur le côté et ouvrit un œil, puis, réalisant où il se trouvait, s’assit en un éclair. L’appel de son maître ne pouvait signifier qu’une chose : il avait dormi beaucoup trop longtemps dans un endroit où il n’aurait jamais dû se trouver.

Puis il s’immobilisa en voyant s’ouvrir la porte de la pièce.

Barjin pénétra dans sa chambre. S’il avait été plus attentif, il n’aurait pas manqué de remarquer la présence d’un hôte indésirable, même invisible. Mais pour l’heure, il avait d’autres soucis en tête. Il se précipita vers son lit, se jeta à genoux et tendit le bras pour se saisir de sa masse d’armes enchantée.

— Petite, nous allons répandre la parole de leur déesse et cueillir la récompense du Chaos. Il y a bien trop longtemps que tu n’as pas goûté au sang des humains.

L’arme ne pouvait répondre, mais Druzil aurait juré voir un sourire de plaisir se dessiner sur le visage sculpté de la jeune fille.

— Quant à toi, Prince Khalif, dit Barjin, sortant la flasque de céramique de son sac à dos, il est temps que tu arpentes à nouveau le monde.

Il éclata d’un rire si sincère et exubérant que Druzil faillit se joindre à lui. Mais au dernier moment, le démon se souvint que Barjin et lui n’étaient pas (pas encore ?) formellement alliés, et que le prêtre ferait sans aucun doute un très puissant ennemi. Donc il se dirigea vers la porte sur la pointe des pieds.

*

* *

Barjin quitta Château-Trinité cinq jours plus tard, porteur de la bouteille fumante. Un petit groupe de soldats l’accompagna jusqu’à l’agglomération humaine de Carradoon, près du Lac Impresk, au sud-est des Monts-Flocons. Puis les hommes le laissèrent cheminer seul vers sa destination Finale, qu’il avait refusé de révéler aux autres dirigeants de la forteresse.

À Château-Trinité, Aballister et les autres magiciens attendaient le retour de Barjin avec impatience, en se répétant que leur tour viendrait bientôt. Ragnor avait encore plus hâte qu’eux de lancer l’offensive, mais il savait que ses quelques centaines d’hommes ne feraient pas le poids face à leurs ennemis, à moins qu’il ne convainque les tribus de gobelins des environs de se joindre à eux.

Tous les habitants de Château-Trinité, depuis le plus humble soldat jusqu’aux membres du Conseil, avaient longtemps rêvé du jour où ils sortiraient de leur terrier pour ravager la région.

À présent, ils attendaient le retour de Barjin en retenant leur souffle.


 

CHAPITRE VI

EAU ET POUSSIÈRE

La silhouette enveloppée d’une cape se dirigeait vers Danica, ses pieds produisant un étrange raclement sur les dalles du sol. Pensant qu’il pouvait s’agir d’un moine d’une secte hostile, la jeune femme rassembla les parchemins qu’elle était en train d’étudier et alla s’asseoir à une autre table. Mais l’inconnu lui emboîta le pas.

Danica regarda autour d’elle. Il était tard, et cette partie de la bibliothèque était pratiquement vide. Peut-être serait-il judicieux qu’elle aille se coucher elle aussi. Elle était épuisée, la preuve : elle commençait à imaginer des choses.

La silhouette se rapprocha, menaçante, et Danica songea qu’il ne s’agissait peut-être pas d’un autre moine. Quelles horreurs sa capuche baissée pouvait-elle dissimuler ? Saisissant de nouveau ses affaires, la jeune femme se leva et esquissa un pas en direction de l’allée principale.

Une main jaillit de la cape et lui saisit l’épaule. Danica poussa un cri étranglé et fit demi-tour, laissant tomber la moitié de ses parchemins. Contrairement à ce qu’elle craignait, ce n’étaient pas des phalanges squelettiques qui l’étreignaient, mais des doigts bien humains, tièdes et encore tachés d’encre. Ceux d’un scribe.

— Ne crains rien, gargouilla le spectre.

Danica connaissait trop bien cette voix pour se laisser abuser plus longtemps. Elle haussa les épaules et croisa les bras sur sa poitrine d’un air moqueur.

Comprenant qu’elle l’avait reconnu, Cadderly lâcha la jeune fille et repoussa sa capuche.

— Salut ! s’exclama-t-il. J’étais sûr que je te trouverais ici.

Il espérait que sa bonne humeur serait contagieuse, mais à en juger par les sourcils froncés de son amie, il n’en était rien.

— Tu n’aimes pas mon déguisement ? demanda-t-il, penaud. Il fallait qu’il soit très convaincant pour me permettre de franchir le barrage des espions d’Avery. Tu comprends, ils sont partout, et Rufo surveille chacun de mes mouvements.

— Tu l’as bien cherché ! coupa Danica. Ta façon d’arriver en retard pour le cantique était inadmissible. En plus, tu as fait punir Rufo en même temps que toi !

— Je sais, je sais, soupira le jeune prêtre. Mais il n’était pas obligé de me faire un croche-pied. Me voilà condamné à nettoyer la bibliothèque pendant deux semaines encore, et je peux t’assurer que les deux dernières ont déjà été les plus longues de mon existence !

— Ta punition risque fort de se corser si le principal Avery te surprend ici, répliqua Danica.

Cadderly secoua la tête.

— J’étais en train de nettoyer la cuisine, quand Pikel et son frère m’ont jeté dehors ! « C’est notre cuisine, mon garçon », dit Ivan en prenant une grosse voix, les poings sur les hanches. « S’il y a du nettoyage à faire, nous nous en occuperons nous-mêmes. »

— Ça ne te dispense pas du reste de tes corvées, fit remarquer Danica.

— Mais je suis en train de travailler, protesta le jeune prêtre. (Il souleva un pan de sa robe, révélant des sandales moitié chaussures, moitié brosses de nettoyage.) Chaque pas que je fais contribue à rendre la bibliothèque un peu plus propre.

Danica ne trouva rien à répondre à la logique si personnelle de Cadderly. En fait, elle était contente qu’il soit venu la voir. Elle ne l’avait guère aperçu au cours des quinze derniers jours ; force lui était d’avouer qu’il lui avait manqué. Sans compter qu’elle avait des difficultés à déchiffrer certains parchemins importants, et que le jeune prêtre était exactement la personne dont elle avait besoin.

— Pourrais-tu jeter un coup d’œil là-dessus ? demanda-t-elle en se baissant pour ramasser ses affaires.

— Maître Penpahg d’Ahn, marmonna Cadderly, à moitié surpris seulement.

Il savait que Danica était venue à l’Édifiante Bibliothèque pour y étudier les notes du fondateur de son Ordre, mort cinq siècles auparavant. Les Tabotains formaient un groupe minuscule et très secret, dont les membres consacraient leur vie à étudier la philosophie du Grand Maître. Cadderly avait toujours été très intrigué par les prouesses physiques de Danica ; à présent, la jeune femme lui offrait une occasion rêvée d’en apprendre davantage.

— Je ne suis pas certaine de l’interprétation de ceci, expliqua-t-elle, étalant un parchemin sur la table.

Cadderly se rapprocha. Le texte débutait par le dessin de deux poings croisés, indiquant qu’il présentait une technique de combat, et se poursuivait par un œil ouvert, soulignant qu’il s’agissait d’une technique de concentration.

— Gigel Nugel, lut-il à voix haute. Le Crâne de Fer. Ce mouvement s’appelle le Crâne de Fer.

Danica tapa du plat de la main sur la table.

— Je le savais !

— Tu savais quoi ? demanda Cadderly, subitement inquiet.

Sans rien dire, la jeune fille pointa le doigt sur un croquis représentant un large rocher plat au-dessus de la tête d’un homme.

— Penpahg d’Ahn ? demanda Cadderly. Danica hocha la tête.

— Eh bien on sait maintenant de quoi il est mort, ricana le prêtre.

La jeune femme lui arracha le parchemin. Visiblement, elle ne partageait pas son sens de l’humour.

— Désolé, s’excusa Cadderly. Ton maître était quelqu’un d’étonnant, mais tu ne crois quand même pas qu’il pouvait briser un rocher avec sa tête ?

— Bien sûr que si, répondit Danica. Il contrôlait chaque fibre de son corps.

Le jeune homme poussa un long soupir.

— Je suis certain que tu oublierais jusqu’à mon nom si Maître Penpahg d’Ahn sortait de la tombe, geignit-il.

— Oublier le nom de qui ?

Puis elle lui sourit… Cadderly, incapable de résister, en fit autant.

— Promets-moi quand même que tu ne vas pas aller t’écrabouiller la figure contre une pierre.

Danica croisa les bras sur sa poitrine et inclina la tête, sa manière de dire silencieusement à Cadderly de se mêler de ses affaires.

— Danica, insista le jeune prêtre, soudain sérieux. Pour toute réponse, son amie posa un doigt sur la table, devant elle, et se concentra pendant quelques instants. Puis elle se souleva soutenue par son seul index, plia la taille et mit ses jambes à la parallèle du sol.

Elle tint la pose plusieurs secondes au grand étonnement de Cadderly ; après quoi elle s’assit et agita son doigt, intact, sous le nez du jeune homme.

— Les pouvoirs du corps vont bien au-delà de notre compréhension. Le Grand Maître Penpahg d’Ahn savait les canaliser pour répondre à ses besoins. Cela dit, je peux te promettre que je ne sortirai pas cette nuit pour tenter le Crâne de Fer. Ce n’est qu’un tour mineur comparé à ce que je suis venue chercher ici.

— Des trucs d’acrobatie, grommela Cadderly avec une grimace de dégoût.

Le visage de la jeune femme s’éclaira.

— Tu ne te rends pas compte ! Le Grand Maître était capable d’arrêter les battements de son cœur, de suspendre sa respiration…

— Il existe des prêtres capables d’en faire autant, objecta Cadderly. Des magiciens, aussi, je l’ai vu dans le grimoire que j’ai copié pour…

— Il ne s’agit pas de ça, coupa Danica en secouant la tête. Les jeteurs de sorts font appel à des pouvoirs extérieurs à leur esprit ou à leur corps. Cela n’a rien à voir avec le contrôle nécessaire pour réussir ces exercices…

— Je comprends, dit Cadderly avec douceur. (Il caressa la joue de la jeune fille.) Mais tu m’effraies, Danica. Tu te bases sur des livres vieux d’un demi-millénaire pour apprendre des techniques qui pourraient être mortelles. Je n’aime pas penser à ce qu’était ma vie avant que je te rencontre, et je refuse d’imaginer ce qu’elle deviendrait si tu disparaissais.

— Tu ne peux pas me changer, répondit la jeune fille ; je refuse d’abandonner les objectifs que je me suis fixés.

Cadderly médita ces paroles pendant quelques instants. Il respectait chaque trait du caractère de Danica, mais par-dessus tout, il aimait la passion qui l’animait, sa volonté de relever et de triompher de tous les défis. Essayer d’étouffer sa flamme serait la tuer plus sûrement qu’aucun des tours de Maître Penpahg d’Ahn ne le pourrait jamais.

— Je n’aimerais pas que tu le fasses, répondit-il avec sincérité.

Barjin savait qu’il ne pourrait pénétrer dans l’Édifiante Bibliothèque par aucune de ses portes ou de ses fenêtres. Celles-ci étaient munies de glyphes spéciaux destinés à maintenir à distance les êtres tels que lui : ceux qui se dévouaient corps et âme à la cause du Mal et du Chaos.

Mais le bâtiment couvert de lierre était très vieux ; comme tous les édifices anciens, il possédait certainement des passages secrets. Le prêtre leva la bouteille d’élixir devant ses yeux.

— Nous voici enfin arrivés, dit-il comme si l’Horreur Éminemment Fatale pouvait l’entendre. C’est d’ici que je gagnerai ma place dans le triumvirat des prêtres, puis à la tête de la région…

Barjin n’avait qu’une envie : se précipiter à l’intérieur de la Bibliothèque, découvrir son catalyseur et mettre la machine en branle. Il n’était pas persuadé que l’élixir soit un agent de Talona, mais lui-même n’en était pas un non plus, même s’il faisait partie du clergé de la déesse. Il avait adopté la foi de la Dame des Poisons par intérêt ; tant qu’il servait indirectement sa cause, il savait que celle-ci n’y trouverait rien à redire.

Barjin se rendit invisible et passa le reste de la journée à l’ombre des grands arbres. Il entendit le cantique de midi, puis observa les groupes de prêtres et d’érudits qui sortaient se promener, se demandant comment leur attitude changerait une fois qu’il aurait répandu l’Horreur Éminemment Fatale.

Un homme aux cheveux gris en bataille et au visage ridé par trop d’années passées au soleil attira son attention. Un balai à la main, Mullivy le jardinier vaquait à sa tâche comme il l’avait fait au cours des quarante années précédentes.

Barjin eut un large sourire. S’il existait un moyen secret de pénétrer dans l’Édifiante Bibliothèque, il avait devant lui l’homme qui le connaissait.

*

* *

— Tu me le diras, promit la voix qui sortait des ténèbres.

Mullivy était suspendu par les poignets depuis plusieurs heures. Malgré l’obscurité qui régnait dans sa bicoque, il percevait trop bien l’inquiétante présence qui le harcelait.

— Je pourrais te tuer et poser la question à ton cadavre, ricana Barjin. Les morts parlent et ne mentent jamais.

— Mais puisque je vous dis qu’il n’y a pas d’autre entrée, répéta le vieil homme pour la centième fois.

Grâce au sort qu’il avait jeté au début de l’interrogatoire, le prêtre savait que sa victime mentait. Il tendit la main et la posa sur le ventre de Mullivy.

— Non, non, supplia le jardinier.

Barjin se mit à chanter ; bientôt Mullivy eut l’impression que ses entrailles prenaient feu. Il hurla comme un possédé.

— Crie autant que tu veux, j’ai enveloppé ta masure d’une zone de silence. Aucun des résidents de la Bibliothèque ne peut t’entendre. (Le prêtre retira sa main et poursuivit :) De toute façon, pour eux, tu es insignifiant. Ils t’autorisent à balayer le pas de leur porte et à nettoyer leurs gouttières, mais ils se moquent de tes souffrances. Pourtant, tu t’obstines à les défendre… et cela va te coûter la vie.

Mullivy n’était déjà pas un génie, et plusieurs heures de tortures raffinées l’avaient considérablement affaibli. Après tout, pourquoi ne montrerait-il pas son secret à cet homme… Le passage humide et rempli d’araignées qui conduisait aux catacombes ? Comme Barjin l’avait prévu, Mullivy se prit à espérer que son bourreau puisse devenir son allié.

— Vous ne leur en parlerez pas ? demanda-t-il d’une voix rauque.

— Ils seront les derniers à savoir.

— Et vous ne m’empêcherez pas de prendre mon vin ?

Barjin recula d’un pas, surpris. Il comprenait mieux à présent pourquoi le vieil homme s’était montré si entêté : son fameux tunnel devait passer par la cave à vin.

— Mon cher, ronronna-t-il, tu pourras avoir toutes les bouteilles que tu désireras…

*

* *

Ils venaient de pénétrer dans le tunnel quand Mullivy fit volte-face.

— Je vous ai montré le chemin. Maintenant, je m’en vais.

— Non, répondit Barjin. Tu es mon allié à présent, et tu ne t’en iras jamais.

Terrorisé, le vieil homme abattit sa torche sur l’épaule du prêtre, mais celui-ci s’était préparé à une attaque et les flammes ne léchèrent même pas sa robe pourpre.

— Ne t’obstine pas dans tes erreurs, dit-il sur un ton doucereux, comme s’il ne s’était rien passé. Je garantis que tu n’aimerais pas m’avoir pour ennemi.

Mullivy mit une bonne minute à reprendre son souffle.

— Allez, viens, ordonna Barjin. Tu connais bien les catacombes. Montre-les-moi.

Le sorcier contempla avec plaisir les tunnels poussiéreux emplis d’ossements ; il imaginait déjà ce qu’il pourrait en tirer lorsque le bâtiment lui appartiendrait.

Mullivy lui fit faire le tour du sous-sol, lequel comprenait un escalier menant à la cave à vin et une salle de taille moyenne qui aurait pu être une excellente chapelle souterraine.

Barjin alluma plusieurs flambeaux et les plaça dans les torchères, puis il conduisit le jardinier vers une vieille table abandonnée sur laquelle il posa la bouteille fumante. Magiquement protégée, la fiole ne pouvait être ouverte que par un disciple de Talona ou par un être au cœur pur, ce que Barjin trouvait extrêmement ironique.

— Regarde cette bouteille, ordonna-t-il au jardinier. C’est de l’ambroisie, le nectar des dieux. Tu l’as bien mérité.

Mullivy passa une langue impatiente sur ses lèvres craquelées et tendit la main vers le flacon. Une puissante décharge électrique lui noircit les doigts, le projetant à l’autre bout de la pièce. Barjin se dirigea vers lui et l’aida à se relever.

— J’aurais dû m’en douter, grommela-t-il. Mais ne t’inquiète pas, tu me serviras d’une autre façon.

Les yeux écarquillés, les cheveux dressés sur la tête, Mullivy recula vers le mur, les bras levés pour protéger son visage.

Barjin abattit sa masse d’armes sur le jardinier. Le visage innocent de la jeune fille devint anguleux et maléfique ; sa bouche s’ouvrit toute grande, révélant de longs crocs enduits de poison.

La Vierge Hurlante mordit le bras de Mullivy. Le vieil homme se tordit de douleur, puis s’écroula à terre et mourut dans un infâme gargouillis.

*

* *

Aballister se renfonça dans sa chaise sans rompre le lien établi avec son miroir magique. Ainsi, Barjin se trouve dans l’Édifiante Bibliothèque.

Il se passa une main dans des cheveux clairsemés et se mit à méditer cette révélation. Vis-à-vis de la Bibliothèque, ses sentiments étaient mitigés. Bien des années auparavant, il en était l’un des résidents, mais sa curiosité à l’égard des Plans Inférieurs avait mis un terme définitif à son séjour. Les prêtres avaient regretté de devoir se séparer d’un étudiant au potentiel aussi élevé ; néanmoins, ils ne pouvaient déroger à leurs règles pour lui.

— Alors ? demanda Druzil.

— Il est allé à l’Édifiante Bibliothèque, répondit Aballister avec une grimace. Autrement dit, il a choisi de commencer sa campagne chez nos ennemis les plus puissants.

Il s’attendait tellement à la réponse du démon qu’il murmura « Bene tellemara » en même temps que lui.

— Trouve-le, ordonna Druzil. À quoi peut-il bien penser ?

Aballister jeta un regard intrigué à son familier mais s’exécuta. Se penchant vers son miroir, il entreprit de sonder les catacombes de la Bibliothèque.

Barjin regarda autour de lui. Un éclair de reconnaissance passa dans ses yeux.

— Bienvenue, Aballister, dit-il sur un ton sarcastique.

— Vous prenez de gros risques, déclara tout de go le magicien.

— Douteriez-vous du pouvoir de Tuanta Quiro Miancay ? L’agent de Talona ?

Aballister n’avait aucune intention de se lancer dans un débat épineux. Avant qu’il ne puisse répondre, une nouvelle silhouette apparut dans le cadre du miroir. Son visage était pâle, ses yeux ne cillaient pas, son bras gauche pendait à son côté, inerte.

— Mon premier soldat, expliqua Barjin. Cent autres n’attendent plus que mon appel.

Aballister avait vu assez de zombies pour reconnaître celui-là. Sachant que son rival se trouvait dans les catacombes de la Bibliothèque, il n’eut pas besoin de lui demander où il avait l’intention de se procurer la matière première de son armée.

— Une fois les prêtres vaincus, la région sera à nous, ajouta Barjin. À présent, va-t’en. J’ai à faire des choses qu’un simple magicien ne pourrait comprendre.

Aballister voulut protester, mais à quoi bon ? Il rompit le lien et s’affala dans son siège, à demi prostré, les lointains souvenirs de son séjour à la Bibliothèque envahissant sa mémoire.

— Bene tellemara, grommela à nouveau Druzil. Aballister leva les yeux vers le démon.

— Barjin pourrait nous conduire à la victoire plus tôt que nous ne l’espérions, constata-t-il sans la moindre trace d’excitation dans la voix.

— Mais il prend des risques inutiles, cracha son familier. Nos forces sont prêtes à se mettre en marche ; Barjin aurait pu trouver une meilleure cible. Il aurait dû se rendre chez les elfes ; Ragnor les déteste parce qu’ils ont saccagé son village. Après avoir pris la Forêt de Shilmista, nous aurions fait marche vers le sud pour isoler les prêtres…

Aballister ne répondit pas. Une fois de plus, il se repentait d’avoir remis l’élixir entre les mains de son rival.

— Je dois aller le voir, annonça Druzil.

Le magicien réfléchit. Envoyer son familier à Barjin présentait des risques, mais s’il avait eu le courage d’en prendre un peu plus au cours des semaines précédentes, il ne se serait pas trouvé dans cette inconfortable position.

— D’accord, dit-il en hochant la tête. Dorigène m’a dit que Barjin possédait un brasero enchanté ; il l’a emporté avec lui. Dès qu’il ouvrira un portail vers les Plans Inférieurs, j’en profiterai pour l’envoyer là-bas. Barjin ne saura jamais que tu es mon émissaire ; il croira t’avoir convoqué.

Ton émissaire ? ricana intérieurement le démon.

Décidément, Aballister avait encore beaucoup à apprendre.


 

CHAPITRE VII

LUMIÈRE ET TÉNÈBRES

Newander se sentit ravigoté par la lumière du soleil matinal. Il venait de passer des heures entre quatre murs à traduire le vieux traité sur les mousses, et malgré son attirance confuse pour la civilisation, il préférait de loin le ciel à n’importe quel plafond.

À cette heure, il aurait dû se trouver dans la petite chambre du quatrième étage, regardant Cléo travailler tandis qu’Arcite effectuait les rituels druidiques quotidiens. Newander transgressait rarement les ordres de son supérieur, mais une promenade en montagne le reposerait mieux qu’une sieste dans un lit, aussi confortable fût-il.

Le druide découvrit Percival en train de jouer dans les arbres qui bordaient l’allée principale.

— Veux-tu venir me parler, petit écureuil blanc ? L’interpellé le foudroya du regard, puis détourna la tête vers une femelle grise assise sur une branche, non loin de lui.

— Mille pardons, s’excusa Newander. Je ne savais pas que tu étais fiancé.

Il s’inclina et poursuivit sa route.

Il marcha pendant des heures, s’éloignant toujours plus de l’Édifiante Bibliothèque. Au bout de quelques lieues, il quitta la route principale pour s’engager sur une piste de cerf. Là, au cœur de la nature, il se sentait enfin en paix avec lui-même.

Comme le soleil atteignait son zénith, des nuages s’amassèrent à l’horizon, promettant une belle pluie. Le druide ne craignait pas plus la fureur des éléments que celle des bêtes, mais l’orage à venir lui fit songer que des devoirs l’attendaient à la Bibliothèque. Ses deux compagnons ne tarderaient pas à s’apercevoir de son absence.

— Plus qu’une ou deux lieues et je rentre, se dit-il à voix basse.

Il allait faire demi-tour lorsqu’il aperçut un aigle qui planait dans les cieux. Le rapace, qui l’avait également repéré, fondit sur lui en croassant. Newander crut d’abord qu’il voulait l’attaquer, puis il réalisa que l’animal était très excité et tentait de lui dire quelque chose.

— Que t’arrive-t-il ?

Le druide comprenait le langage de l’aigle, mais celui-ci était si agité qu’il ne put saisir que le sens général de son discours : une mise en garde contre un danger.

— Montre-moi ça, croassa Newander en réponse. L’aigle se dirigea vers un ravin aux bords nus, de l’autre côté duquel s’élevait une falaise. Trois créatures simiesques étaient en train d’escalader la paroi, s’accrochant aux plus petites aspérités, avec l’intention évidente de s’en prendre au nid perché sur une saillie rocheuse.

Furieux, l’aigle piqua plusieurs fois vers les intrus ; pour toute réponse, ceux-ci agitèrent dans sa direction leurs pattes munies de griffes menaçantes. Newander reconnut en eux des monstres-su, mais il n’en avait jamais rencontré auparavant et ignorait comment les combattre. Ces créatures étaient vicieuses et assoiffées de sang, néanmoins, ses confrères druides ne s’étaient jamais vraiment prononcés à leur sujet : s’agissait-il d’êtres intelligents et maléfiques, ou de simples mais redoutables prédateurs ? En d’autres termes : fallait-il les considérer comme des animaux ou comme des monstres ?

Pour beaucoup de gens, cette distinction n’aurait pas signifié grand-chose. Mais elle était au cœur même de la religion de Newander. Si les monstres-su étaient des animaux, les concepts moraux tels que le Bien et le Mal ne pouvaient pas s’appliquer à eux, et il n’avait aucune raison d’aller au secours de l’aigle. Mais en voyant leur regard mauvais et leurs crocs dégoulinants de sang, le druide comprit qu’il devait faire quelque chose.

— Silvanus, guide-moi, appela-t-il en fermant les yeux.

À son grand étonnement, il eut le sentiment très net que son dieu l’avait entendu. Rouvrant les paupières, il leva la tête vers les cieux et évalua la distance qui le séparait encore des nuages.

— Halte ! cria-t-il à l’attention des monstres-su. N’allez pas plus loin !

Les créatures baissèrent les yeux vers lui et se mirent à grogner de façon menaçante. L’une d’elles lui jeta même une pierre.

— Je n’ai aucun grief contre vous, reprit Newander, mais je refuse que vous alliez piller ce nid.

Les monstres-su crachèrent dans sa direction et continuèrent à grimper ; ils approchaient dangereusement de leur but. Newander comprit qu’il devait agir maintenant ou jamais.

Portant la main à son symbole sacré – une feuille de chêne suspendue à la lanière de cuir qu’il portait autour du cou –, il invoqua la tempête.

Les druides se considéraient comme les protecteurs de la nature. Contrairement aux magiciens et aux prêtres, ils acceptaient d’être les gardiens du monde : leurs sorts consistaient plutôt à demander secours à la nature qu’à manifester leur puissance personnelle. Ainsi Newander appelait à lui les nuages noirs en dirigeant leur furie contre les monstres-su.

L’éclair fit trembler la terre à plusieurs lieues à la ronde, étourdissant l’aigle qui partit en vrille et déséquilibra momentanément le druide. Lorsque qu’il retrouva sa stabilité, il vit que le flanc de la montagne était à nouveau nu. Du passage des intrus, il ne restait qu’une longue traînée écarlate sur la roche.

L’aigle effectua un rétablissement, puis plongea vers Newander en croassant pour le remercier.

— De rien.

Le druide avait toujours du mal à se résoudre aux solutions destructrices, mais que Silvanus ait répondu à son appel lui permettait de croire qu’il avait bien agi. Les monstres-su n’étaient sans doute pas de simples animaux.

Il regarda le rapace majestueux s’éloigner dans le ciel, souhaitant de tout son cœur être plus avancé dans ses études. Les druides de plus haut rang que le sien étaient capables de prendre la forme d’animaux. S’il avait été aussi doué qu’Arcite, ou même que Cléo, il aurait pu se changer en aigle et rejoindre son nouvel ami dans son nid…

Il secoua la tête, tentant de chasser cette pensée. La journée, magnifique, ne se prêtait pas à la mélancolie.

Comme l’orage se rapprochait, Newander ôta ses vêtements et les mit à l’abri sous un buisson. Puis il s’assit en tailleur sur un gros rocher pour profiter de la fraîcheur bienfaisante de l’averse.

Lorsque les nuages se dissipèrent, le soleil était en train de se coucher à l’horizon teinté de rose.

— Je crains d’être très en retard, dit Newander en haussant les épaules. Bah, la Bibliothèque sera encore là demain.

Après s’être rhabillé, il entreprit de chercher un endroit confortable pour passer la nuit.

*

* *

Barjin plaça le brasero sur son tripode et le remplit de sa mixture spéciale, composée de copeaux de bois et d’encens. Comme il ignorait le temps qu’il lui faudrait pour trouver un catalyseur approprié, il ne l’alluma pas tout de suite. Les citoyens des Plans Inférieurs pouvaient être de puissants alliés, mais ils exigeaient un temps et une énergie que le prêtre ne pouvait pas leur consacrer pour le moment. Pour les mêmes raisons, il laissa son saphir noir enveloppé au fond de son sac.

Malgré ses glyphes de protection, le prêtre n’osait pas quitter la salle de l’autel en abandonnant la garde de l’élixir à Mullivy. Il avait besoin d’un allié plus puissant que ce zombie, et il savait précisément où le trouver.

— Khalif, murmura-t-il en sortant la flasque de céramique qu’il transportait depuis des années.

Il avait découvert l’objet dans un complexe en ruine, alors qu’il n’était encore qu’un apprenti magicien, mais il n’avait commencé que bien plus tard à apprécier sa valeur. Aujourd’hui, il connaissait sa puissance – à condition de posséder le réceptacle adéquat.

Barjin sortit de la salle de l’autel et s’engagea dans un large corridor bordé de sarcophages. Il ordonna à Mullivy d’ouvrir le plus proche, en espérant que les prêtres aient songé à faire embaumer leurs morts.

Le zombie eut à peine touché la porte de la première tombe verticale que celle-ci tomba à terre, et que trois longs tentacules sortirent des ténèbres pour se saisir de lui. Ils ne lui firent pas grand mal, mais Barjin se sentit néanmoins très content de ne pas s’être acquitté personnellement de cette tâche.

À l’intérieur de la boîte se trouvait un ver charognard au dard enduit d’un poison paralysant. Or, les morts-vivants tels Mullivy n’étaient pas affectés par ce genre d’attaque, et le monstre ne pouvait pas en lancer d’autre.

— Tue-le ! ordonna Barjin.

Le zombie passa à l’action sans hésitation, abattant son bras valide sur le ver jusqu’à ce qu’il l’ait réduit à l’état de pulpe sanguinolente.

Le corps enfermé dans le sarcophage était maintenant inutilisable, mais Barjin constata qu’il avait été embaumé. Le prêtre découvrit également un minuscule trou dans le couvercle de la boîte. Le ver avait dû s’introduire à l’intérieur quand il était encore tout petit, puis, après avoir festoyé sur le cadavre, il n’avait plus pu ressortir.

Barjin ne tarda pas à découvrir un sarcophage en bon état. Avec l’aide de Mullivy et de la Vierge Hurlante il réussit à en extraire un corps intact – le réceptacle dont il avait besoin. Il ordonna au zombie de transporter le cadavre dans la salle de l’autel, puis de revenir déplacer son cercueil de façon à ce qu’il se trouve le plus près possible de l’entrée de sa future chapelle.

Cela fait, le prêtre s’enferma dans la salle de l’autel et sortit son livre de sorts, qu’il ouvrit à la section des pratiques de nécromancie. Après une infime hésitation, il saisit également son saphir noir, pensant que ses pouvoirs pourraient l’aider à rappeler le prince Khalif.

Barjin chanta pendant plus d’une heure, recouvrant le cadavre du prêtre avec les cendres de Khalif. Lorsque sa flasque fut vide, il la brisa en plusieurs morceaux qu’il essuya sur le suaire.

Le saphir noir commença à émettre une étrange lueur pourpre. Deux points rouges apparurent derrière les bandelettes de lin qui cachaient les yeux du mort. Barjin s’entoura la main d’un chiffon, ôta ces dernières, puis recula d’un bond.

La momie se leva sous ses yeux, le regard plein de haine. Barjin savait que, comme tous ceux de son espèce, elle détestait les vivants, et que lui-même en était un…

— Arrière, Khalif ! ordonna-t-il avec autant de force qu’il put en invoquer.

La momie fit un pas vers lui.

— Arrière, te dis-je ! aboya Barjin, la frayeur laissant place à une froide détermination. C’est moi qui ai rappelé ton esprit, et tu me serviras jusqu’à ce que je te rende le repos éternel !

À son grand soulagement, la momie s’immobilisa.

— Fais demi-tour.

La momie s’exécuta. Un large sourire se peignit sur le visage du prêtre. Il avait souvent convoqué des citoyens des Plans Inférieurs et animé des morts-vivants primaires tels que Mullivy, mais cette fois c’était une toute nouvelle expérience. Il avait appelé un esprit puissant, l’avait arraché à sa tombe et obligé à se soumettre à lui.

Il se tourna vers le zombie.

— Viens par ici, Mullivy, dit-il, très excité. Viens faire la connaissance de ton frère.


 

CHAPITRE VIII

CATALYSEUR

Pikel secoua sa tête hirsute et continua de remuer le contenu du chaudron avec sa grande cuillère en bois, pendant que Cadderly méditait sur les mauvaises nouvelles apportées par Ivan.

— Peux-tu terminer l’arbalète quand même ?

— Oui, répondit le nain, mais tu ferais mieux de t’inquiéter. La principale n’était pas folle de joie en retrouvant sa tapisserie dans la cuisine, tachée de gruau, qui plus est…

Cadderly rentra la tête dans ses épaules. Pénélope était assez tolérante, surtout avec lui, mais elle aimait sa collection d’objets d’art plus que n’importe quoi d’autre au monde, et la tapisserie était une de ses pièces favorites…

— Je suis navré de vous avoir causé des ennuis, dit Cadderly, sincère, en trempant ses doigts dans un saladier de pâte à gâteau. Je ne pensais pas…

Ivan fit un geste insouciant de la main.

— Oh, ne t’inquiète pas. Je t’ai tout mis sur le dos. Le jeune prêtre ne put s’empêcher de sourire.

— Finis l’arbalète, moi j’irai voir la principale Pénélope pour tout arranger.

— Je serais curieuse de voir comment tu comptes t’y prendre, dit une voix féminine derrière lui.

Cadderly se retourna. Une goutte de sueur glissa le long de sa tempe lorsqu’il s’avisa que Pénélope était flanquée d’Avery Schell.

— Ainsi, tu n’hésites plus à voler pour satisfaire tes caprices, fit remarquer Avery. Je crains que ton séjour à la Bibliothèque ne touche à sa fin, frère Cadderly. À vrai dire, je m’y attendais un peu, vu ton héri…

— Je vais te laisser une chance de t’expliquer, coupa Pénélope en jetant un regard noir à son confrère. Mais je te préviens tout de suite que je suis très en colère.

— J’avais…, bredouilla le jeune prêtre. Je voulais…

— Assez ! ordonna Avery. Vous venez ça plus tard. Pour le moment, je voudrais bien savoir ce que tu fais ici. Ne t’ai-je pas donné assez de travail ? Si tel n’est pas le cas, je vais remédier à cette situation !

— Mais j’étais en train de nettoyer, protesta Cadderly. J’étais simplement descendu à la cuisine pour vérifier que tout était bien propre.

Il jeta un regard autour de lui et sentit ses joues s’empourprer. Ivan et Pikel n’étaient pas des maniaques du ménage, loin s’en fallait. Le plancher de leur lieu de travail disparaissait à moitié sous la farine renversée et les flaques de sauce. Les surfaces planes étaient couvertes de récipients dont certains, à en juger par la couleur et l’aspect de leur contenu, n’avaient pas été nettoyés depuis plusieurs semaines.

Avery haussa les sourcils.

— Je crois que tu pourras tout recommencer à zéro, dit-il, sarcastique. Et quand tu auras terminé, tu iras rejoindre frère Rufo qui fait l’inventaire de la cave à vin. Pour le reste, je vais en discuter avec le doyen Thobicus.

Il tourna les talons et sortit de la cuisine, mais Pénélope ne le suivit pas.

— Je sais que tu avais l’intention de me rendre cette tapisserie, dit-elle avec calme. Mais puis-je savoir pourquoi tu as ressenti le besoin de te l’approprier, fût-ce temporairement ? Tu aurais pu me la demander.

— J’en avais besoin pendant quelques jours, répliqua Cadderly. (Il ouvrit un tiroir dont il sortit l’arbalète presque terminée.) Pour ça.

Les yeux noisette de Pénélope jetèrent des étincelles.

— Elle est superbe, murmura-t-elle, le souffle coupé.

— Merci beaucoup, se rengorgea Ivan.

— Je voulais vous la montrer, expliqua le jeune prêtre, mais j’ai pensé que la surprise serait meilleure une fois qu’elle serait Finie.

Pénélope lui adressa un sourire chaleureux.

— Très bien. Amène-la-moi lorsqu’elle sera terminée. (Elle baissa la voix et ajouta dans un souffle :) Ne t’inquiète pas pour le principal Avery. Il s’excite vite, mais se calme tout aussi rapidement. Et quoi qu’il puisse en dire, il t’aime bien. À présent, retourne à tes corvées.

*

* *

Barjin se faufilait derrière les tonneaux, étudiant l’homme aux traits anguleux qui comptait les bouteilles de vin. La porte menant aux sous-sols était habilement dissimulée (probablement grâce aux soins du jardinier assoiffé) dans un coin sombre de la pièce. Barjin supposait que les prêtres avaient oublié son existence depuis longtemps, ce qui lui conférait un avantage non négligeable.

Son excitation retomba lorsqu’il s’approcha. L’inconnu manquait totalement de l’innocence requise pour ouvrir la bouteille.

— Hypocrite, grommela Barjin tout bas.

Il se renfonça dans l’ombre et se demanda comment, malgré tout, il pourrait bien mettre à profit la présence de ce visiteur. Il n’avait encore rien trouvé lorsqu’un second résident fit son apparition au bas de l’escalier.

Barjin plissa les yeux. Le deuxième visiteur était jeune et souriait avec insouciance. En s’approchant pour converser avec l’homme aux traits anguleux, il pénétra dans la zone de détection du prêtre.

Celui-ci sourit. Il tenait son catalyseur.

*

* *

— Veux-tu que nous travaillions ensemble ? demanda Cadderly d’une voix sucrée.

Kierkan Rufo le fusilla du regard.

— As-tu encore d’autres tours dans ta manche ?

— Allons, ne te fâche pas ! Après tout, c’est toi qui as commencé la fois où tu as amené Avery dans ma chambre.

— Oh ! que je suis méchant ! J’ai fait punir le gentil scribe !

Le jeune homme ouvrit la bouche pour répliquer, puis se ravisa. Après tout, Rufo était un meilleur prêtre que lui, plus attentif, en tout cas. Et il savait très bien que le principal avait commencé à le négliger après que lui-même eut retranscrit le livre de sorts du magicien. La blessure d’amour-propre était encore trop fraîche pour qu’il accepte gaiement de travailler avec son rival.

Rufo expliqua son système de comptage à Cadderly, qui décela plusieurs possibilités d’amélioration mais n’en souffla mot. Les deux hommes se mirent à travailler chacun dans un coin de la cave.

Soudain, un bref éclair de lumière attira l’attention de Rufo qui saisit sa torche et se dirigea vers l’endroit d’où il l’avait vu jaillir. Là, il découvrit une ouverture dans le sol.

— Il y a quelqu’un ?

— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Cadderly en se rapprochant de son ami.

— On dirait une porte.

— Je me demande où elle peut bien mener.

— Ça ne nous regarde pas.

— Mais si ! Elle fait partie de la Bibliothèque, oui ou non ?

— Nous devons en parler à un principal ; c’est lui qui décidera de la marche à suivre.

Cadderly l’ignora et, tenant sa torche bien haut, s’avança vers la petite porte de bois. Celle-ci s’ouvrit, révélant un escalier qui s’enfonçait dans le sol.

— Arrête, tu vas encore nous attirer des ennuis ! geignit Rufo dans le dos du jeune homme. Tu as vraiment envie de nettoyer la Bibliothèque jusqu’à ton centième anniversaire ?

— Tu te rends compte ! Ça mène vers les sous-sols ! fut la réponse de Cadderly, très excité.

Mal à l’aise, Rufo fit un pas en arrière.

— Et alors ?

— Quand la Bibliothèque a été construite, la majeure partie de sa structure était souterraine. Les Monts-Flocons étaient sauvages à l’époque, et les fondateurs pensaient qu’un complexe enterré serait plus facile à défendre. Mais les catacombes ont été abandonnées au fur et à mesure de la domestication de l’environnement. La Bibliothèque s’est agrandie en hauteur, et tout le monde a fini par croire que les passages menant aux sous-sols avaient été murés. Voilà qu’il en reste un, et c’est nous qui le découvrons !

— Il faut en parler à un principal, insista Rufo. Personne ne nous a demandé d’explorer les catacombes !

Cadderly lui jeta un regard incrédule, puis s’engagea dans le tunnel.

— Ne t’inquiète pas ; nous en parlerons à Avery. Plus tard.

*

* *

Quelques pas plus loin, une main refermée sur la poignée de sa masse d’armes, Barjin observait les deux hommes. Il savait qu’il avait pris des risques en leur révélant l’existence du passage secret. Si les jeunes gens avaient décidé de remonter en parler à leurs maîtres, il lui aurait fallu les intercepter. Mais la patience n’avait jamais été une de ses qualités – voilà pourquoi il avait commencé son périple par l’Édifiante Bibliothèque.

— L’escalier est vieux, mais il paraît solide, dit la voix quelque peu étouffée du futur catalyseur. Et il descend très très profond.

L’air toujours sceptique, voire effrayé, son compagnon aux traits anguleux recula dans la cave.

— Je vais chercher le principal, grommela-t-il, se tournant pour partir.

Barjin sortit de sa cachette. Avant que Rufo ne puisse pousser un cri, le sort du prêtre maléfique s’abattit sur lui.

Les charmes avaient toujours été un des points forts de Barjin. Celui-ci allait d’autant mieux marcher que la suggestion n’était en rien contraire aux désirs secrets de la victime…

*

* *

Cadderly se dirigea vers la porte. Quelles merveilles, quels trésors oubliés vais-je trouver dans les plus vieilles salles de la Bibliothèque ? songea-t-il, le cœur battant.

— Nous devrions partir en exploration, dit-il à voix haute. Après tout, nous sommes censés passer plusieurs jours ici à faire l’inventaire des bouteilles et des fûts. Nous n’aurons pas besoin de mettre nos supérieurs au courant avant un bon moment.

En dépit de sa naïveté, Cadderly comprit qu’il avait été trahi dès qu’il sentit une botte le pousser dans le bas du dos. Il tenta de se raccrocher à la rampe de l’escalier, mais le bois vermoulu céda sous son poids. Un coup d’œil derrière lui permit de voir Rufo accroupi dans l’encadrement de la porte, une expression étrange sur le visage.

La torche de Cadderly lui échappa des mains ; le jeune homme dévala les marches et s’écrasa sur le sol de pierre, en bas. Puis il sombra dans les ténèbres.

*

* *

Kierkan Rufo sortit de la cave et remonta dans sa chambre sans adresser la parole à personne. Il se souvenait vaguement de ce qu’il avait fait à Cadderly, sans être certain qu’il ne s’agisse pas d’un rêve. Il se rappelait avoir refermé et bloqué la porte secrète, et il lui semblait aussi que quelqu’un se tapissait dans l’ombre, juste aux limites de sa conscience.

Même s’il l’avait voulu, il n’aurait pas pu invoquer le visage de Barjin, car le prêtre avait pris toutes les précautions nécessaires. Dans son cœur, le jeune homme gardait la seule sensation de s’être fait un ami, ce jour-là. Un ami qui comprenait ses frustrations et qui convenait avec lui que Cadderly était indigne…


 

CHAPITRE IX

LE MONDE DE BARJIN

Cadderly reprit conscience dans les ténèbres les plus complètes. Mais s’il ne voyait rien, il sentait la poussière sous sa joue et les fils gluants des toiles d’araignée autour de lui.

— Rufo !

Pas de réponse. Cadderly se mit à quatre pattes et découvrit qu’il avait mal à une dizaine d’endroits différents. Sa tunique était toute raide de sang séché.

Le jeune prêtre claqua des doigts, porta une main à sa ceinture et en tira un tube dont il ôta le bouchon. Un rayon de lumière déchira l’obscurité, semant la panique chez une multitude de petites créatures. Bon débarras, songea Cadderly en frissonnant malgré lui.

Il examina l’endroit où il se trouvait. L’escalier s’était effondré ; il ne restait plus que quelques-unes des marches supérieures qui pendaient bien haut au-dessus de lui. Pas moyen de remonter par là, se dit-il en faisant volte-face.

Il se trouvait dans un corridor et, à en juger par le nombre d’ouvertures présentes dans les parois, l’ensemble devait constituer un fameux labyrinthe. Le plafond bas était couvert de choses inconnues et grouillantes.

Cadderly baissa les yeux vers sa tunique. Malgré le sang, il ne se découvrit aucune blessure sérieuse. Les prêtres de Dénéir, même débutants, possédaient des talents de guérisseurs, mais lui-même n’était que médiocrement versé dans les arts médicaux.

— Rufo ?

Si ce n’était pas son compagnon qui l’avait soigné, alors qui ? Jugeant la réponse à cette question hors de propos pour le moment, Cadderly s’en désintéressa et reporta son attention sur les débris de l’escalier. Peut-être pourrait-il reconstituer suffisamment de marches pour remonter ? Malheureusement, le bois était trop détérioré pour que cela soit le résultat d’une simple chute…

Abandonnant l’idée de s’en aller par où il était venu, il prit une profonde inspiration et décida d’explorer les tunnels. À la limite du rayon de sa lumière magique, des choses rampantes se précipitèrent vers l’abri le plus proche. Cadderly frissonna en songeant à ce que son périple aurait été dans les ténèbres.

Les murs de la plupart des passages étaient faits de briques fendues par le poids de la structure qu’elles soutenaient. Les bas-reliefs s’étaient estompés et disparaissaient sous les toiles d’araignée. Quelque part au loin, de l’eau gouttait en produisant un son monotone. Le battement de cœur des catacombes, songea le jeune prêtre en faisant la grimace.

Il erra pendant plusieurs minutes, cherchant à comprendre l’agencement des tunnels. Mais chaque fois qu’il espérait enfin savoir où il se trouvait, le passage suivant lui démontrait le contraire.

Essayant d’ignorer les couinements des rats autour de lui, Cadderly s’engagea dans un étroit passage bordé d’alcôves. Une cachette idéale pour d’horribles monstres, se dit-il en tentant de maîtriser sa peur.

Rassemblant le peu de courage qui lui restait, il sonda l’intérieur d’une niche à l’aide de son rayon de lumière et sursauta. Un squelette était assis à moins d’un pas de lui. Les anciennes cryptes…, voilà où il était…

Il fit de son mieux pour calmer les battements désordonnés de son cœur. Après tout, il ne s’agissait là que des restes naturels d’un grand homme, d’un érudit au cœur pur. Un jour, lui-même partagerait son destin…

Cadderly reprit son chemin, évitant de tourner la tête vers les autres alcôves. Naturels ou pas, il n’avait aucune envie de se retrouver nez-à-nez avec des dizaines de cadavres.

Il entendit un raclement derrière lui et fit volte-face, les sens en alerte, bousculant par mégarde le squelette le plus proche.

Un gros rat regardait Cadderly de ses petits yeux brillants. Le jeune prêtre poussa un soupir de soulagement… Alors une main osseuse lui saisit le coude.

Cadderly hurla et se dégagea. Les squelettes s’étaient levés et se dirigeaient vers lui, les bras tendus.

Le jeune homme se mit à courir, utilisant toute la vitesse de ses jambes. Les pierres descellées le faisaient trébucher, les toiles d’araignée lui cinglaient la figure, mais sans le ralentir.

Au premier croisement, il voulut tourner à gauche, mais le passage était déjà plein de squelettes animés, et il n’eut pas d’autre choix que de poursuivre vers la droite. Il avait bien trop peur pour chercher à comprendre où il allait, et il était trop distrait pour se rendre compte que les squelettes le poussaient dans la gueule du loup.

Il parvint enfin à l’entrée d’un tunnel plus vaste et plus propre que les autres, rempli non de squelettes mais de sarcophages. À son extrémité la plus éloignée, une lumière soulignait l’encadrement d’une porte.

Sans chercher à comprendre, le jeune prêtre se précipita vers la lueur. Derrière lui, le raclement des pieds des squelettes s’intensifiait de seconde en seconde.

Une étrange brume rouge s’éleva devant lui, donnant à la scène un aspect irréel. Hagard, le jeune prêtre arriva devant la porte, qui s’ouvrit toute grande pour le laisser entrer. Il s’effondra à l’intérieur de la salle, à bout de souffle, sans remarquer que le battant se refermait doucement derrière lui.

Dès qu’il se sentit un peu mieux, Cadderly se releva et étudia son refuge. Il fut immédiatement frappé par la propreté de ce qui avait autrefois dû être une salle d’étude. Autour de lui, il vit plusieurs placards, des tables de travail et des étagères vermoulues… ainsi qu’un brasero étincelant et son tripode. Deux flambeaux brûlaient dans des torchères.

Mais le plus étrange était la longue table couverte d’une toile pourpre, au milieu de la pièce. Elle supportait un petit présentoir sur lequel étaient placés une bouteille remplie d’un liquide écarlate et un bol de platine gravé d’étranges runes.

Cadderly fut à peine surpris de voir que la brume, à ses pieds, avait viré au bleu. L’aventure qu’il vivait lui paraissait totalement irréelle. Il s’était cogné la tête en tombant de l’escalier, alors peut-être délirait-il ? Maintenant qu’il avait échappé aux squelettes, il se sentait plus curieux qu’effrayé.

Il fit un pas en avant. La nappe était brodée de symboles représentant un trident surmonté par trois flacons en forme de larme, similaires à la bouteille. Cadderly pensait connaître tous les symboles religieux et les blasons des Royaumes, mais celui-ci lui était complètement inconnu. Un instant, il regretta ne pas avoir prévu de sorts qui auraient pu lui en révéler davantage. Un sourire se peignit sur ses lèvres. De toute façon, il ne préparait pratiquement jamais de sorts, et même quand il prenait le temps de le faire, il était loin d’accomplir des prouesses. En fait, attendu ses compétences et ses goûts, Cadderly se sentait beaucoup plus érudit que prêtre…

S’approchant de la table, il constata que le bol de platine était rempli d’un liquide transparent, probablement de l’eau. Pourtant, le reflet de la bouteille était captivant… S’allongeant et se déformant sans raison.

Ouvre la bouteille, dit une voix dans sa tête.

Le jeune prêtre savait que les objets inanimés n’étaient pas censés faire des suggestions. Mais la voix calme et apaisante semblait lui promettre beaucoup de plaisir.

Ouvre la bouteille.

Quelque chose au fond de Cadderly percevait le danger. Le jeune homme hésita et saisit le flacon. Le bouchon céda facilement entre ses mains, produisant un « pop » sonore.

Ce bruit résonna dans la tête de Cadderly comme une sonnerie d’alarme, mais il était trop tard : la bouteille crachait déjà une fumée écarlate. Le jeune homme voulut remettre le bouchon en place. Alors une silhouette sortit d’un placard.

— Ne bouge plus ! ordonna-t-elle.

Cadderly s’aperçut qu’il ne pouvait plus remuer le petit doigt, ni détourner le regard de ce qu’il était en train de faire, fi vit une main passer devant lui et ôter la bouteille de sa main, puis il sentit qu’on l’obligeait à faire demi-tour.

Face à lui, un inconnu chantait en agitant les mains. Bien que n’entendant pas les paroles, le jeune homme comprit qu’il était en train de lui lancer un sort. Son esprit lutta contre la paralysie. En vain.

Les ténèbres l’enveloppèrent. Il se sentit tomber, et comprit vaguement que cette chute n’aurait pas de fin…

*

* *

Barjin se pencha sur le corps du prêtre pour l’examiner. Intrigué par son tube de lumière, il songea un moment à s’en emparer, puis secoua la tête. Il avait lancé au jeune homme un sort d’oubli identique à celui utilisé sur son camarade. Mais contrairement à ce dernier, le catalyseur possédait un esprit fort. S’apercevoir qu’il lui manquait quelque chose pourrait raviver la partie verrouillée de ses souvenirs, ce qui serait désastreux pour Barjin, seul et enterré sous une armée d’ennemis potentiels.

Le prêtre maléfique porta la main à sa masse d’armes. Peut-être devrait-il tuer le jeune homme immédiatement et l’ajouter à son armée de morts-vivants… Ainsi, il ne risquerait pas de lui causer de problèmes. Puis il repoussa cette idée. Que l’homme qui avait servi de catalyseur à la malédiction la voie s’accomplir : Talona, divinité du Chaos, apprécierait l’ironie de la situation.

— Viens là, jardinier, ordonna le prêtre vêtu de pourpre.

Le zombie sortit du placard où il s’était dissimulé.

— Prends-le, poursuivit Barjin en désignant le corps de Cadderly, et emmène aussi la vieille échelle. Nous devons retourner dans la cave à vin ; il nous reste beaucoup à faire avant l’aurore.

Il se frotta les mains, très excité à la pensée des événements à venir. La première partie du rituel avait été facile à exécuter. Pour compléter la Malédiction et lâcher Tuanta Quiro Miancay sur l’Édifiante Bibliothèque, il avait juste besoin d’exécuter quelques cérémonies mineures.


 

CHAPITRE X

LE PUZZLE

Voyant l’expression du principal et celle de Kierkan Rufo, toujours collé à ses talons. Danica comprit que Cadderly s’était encore attiré des ennuis. Poussant un soupir, elle écarta le parchemin qu’elle était en train d’étudier, croisa les bras sur sa poitrine et attendit.

En général poli envers les invités de la Bibliothèque, Avery en vint au fait assez cavalièrement.

— Où est-il ? demanda-t-il sans ambages.

— Il ? répéta Danica.

Elle savait très bien de qui parlait le principal, mais elle n’appréciait pas beaucoup le ton sur lequel il venait de s’adresser à elle.

— Vous le savez très…, commença Avery. (Réalisant qu’il se montrait grossier, il fit son possible pour se calmer.) Je suis navré, dame Danica, dit-il en rougissant, mais ce Cadderly me rendra fou !

Danica hocha la tête. En réalité, elle comprenait le principal, et elle le plaignait de tout son cœur. Cadderly était un esprit libre et facilement distrait ; or, comme la plupart des organisations religieuses, l’Ordre de Dénéir était tout entier basé sur la discipline. La jeune fille ne comptait plus le nombre de fois où son ami lui avait posé un lapin, et où elle était retournée à sa chambre en maudissant le jour de leur rencontre. Pourtant, malgré les frustrations, son cœur battait toujours aussi fort en sa présence…

Danica était en train de sourire à l’évocation du jeune homme lorsqu’elle remarqua l’expression inquiète de Kierkan Rufo. D’habitude, celui-ci arborait une grimace triomphante quand il réussissait à mettre son rival dans une position difficile.

Étrange…

La jeune femme planta son regard dans celui du prêtre aux traits anguleux. Il avait beau être plus ou moins l’ami de Cadderly, elle ne lui faisait aucune confiance.

Rufo lui avait fait des avances dès leur première rencontre à la Bibliothèque, un an auparavant. Danica était jeune et jolie, et elle avait l’habitude d’attirer l’attention des hommes, mais pour une raison qu’elle ignorait, celui-ci la mettait mal à l’aise. Peut-être était-ce à cause de ses yeux noirs profondément enfoncés dans leurs orbites – qui brillaient de la même intelligence que ceux de Cadderly, mais pas de la même joie de vivre.

Danica avait repoussé les avances de Rufo, qui ne s’était jamais avoué vaincu. Longtemps après que la relation de la jeune fille avec Cadderly eut pris un tour quasi officiel, il avait continué à l’importuner et à l’étudier de loin, comme si elle était un livre particulièrement intéressant…

— Savez-vous où il se trouve ? répéta Avery plus calme.

Danica fronça les sourcils. Pour autant qu’elle sache, c’était le principal qui affectait ses tâches à Cadderly. Il aurait dû être mieux renseigné qu’elle sur les déplacements du jeune homme.

— Je ne l’ai pas vu ce matin. Les frères nains m’ont dit que vous lui aviez donné du travail dans la cave à vin.

Avery hocha la tête.

— Oui, mais il semble qu’il en ait eu assez de sa punition. Il ne s’est pas présenté à moi, et il ne se trouvait pas dans sa chambre quand je suis allé le chercher.

Danica regarda Rufo qui, gêné, détourna les yeux. C’était bien la première fois que la jeune femme le voyait faire une chose pareille ; en temps normal, le prêtre était plutôt du genre à toiser les gens sans ciller.

En réponse à sa question muette, Rufo haussa les épaules.

— Je l’ai laissé dans la cave hier soir. Comme j’avais commencé à travailler bien avant lui, j’ai pensé que…

Sans attendre la fin de sa phrase, Danica se leva et se dirigea d’un pas vif vers l’escalier des sous-sol.

*

* *

L’obscurité et la pression. C’étaient les deux seules choses dont Cadderly avait conscience… avec la douleur. Il ne savait ni où il se trouvait ni comment il y avait atterri, mais il gisait face contre le sol de pierre, écrasé par un tas d’objets très pesants, et il ne pouvait pas remuer le petit doigt.

Des images de squelettes animés et d’épaisses toiles d’araignée miroitaient derrière ses paupières closes, sans qu’il puisse les rattacher à quelque chose. Il était certain de les avoir déjà vues. Peut-être était-ce seulement en rêve…

Alors il remarqua la lueur de la torche. Tandis que les ombres reculaient, il reconnut enfin l’endroit où il se trouvait.

La cave à vin. Rufo. Ses tempes le lançaient. Tout était brouillé dans sa tête. Il se souvenait d’être descendu de la cuisine pour aider son ami à faire un inventaire, avoir commencé à travailler dans son coin. Après, plus rien. Quelque chose avait dû se passer, mais il ne s’en souvenait pas…

— Cadderly ?

Le jeune prêtre reconnut la voix de Danica. Ce n’était pas une mais trois torches qui se dirigeaient vers lui…

— Ici ! voulut-il crier, mais seul un murmure sortit de sa bouche.

Les lumières disparurent puis revinrent, avant de s’éloigner à nouveau. Cadderly entendit qu’on fouillait derrière les casiers à bouteilles, au-dessus de lui.

Ce fut Rufo qui le découvrit. Un air surpris se peignit sur son visage hagard, comme s’il ne s’était pas du tout attendu à le trouver à cet endroit.

— Sors-moi… de là, souffla Cadderly. Rufo hésita.

— Il est ici, appela-t-il à voix haute. Je l’ai trouvé. Mais sa voix ne trahissait aucun soulagement.

Le jeune prêtre posa sa torche et commença à ôter les tonneaux qui clouaient Cadderly au sol. Un moment, il en tint un au-dessus de la tête de son ami, et celui-ci eut l’impression qu’il allait le laisser tomber… Mais Danica arriva et aida Rufo à débarrasser le reste des fûts.

Cadderly voulut se relever ; la jeune fille l’en empêcha.

— Ne bouge pas ! ordonna-t-elle, l’air grave. Laisse-moi d’abord examiner tes blessures.

— Je vais très bien, balbutia Cadderly, même s’il savait que ses mots tomberaient dans l’oreille d’une sourde : Danica avait eu trop peur pour le laisser s’en tirer à si bon compte.

Le principal Avery arriva à ce moment-là, le visage rouge et couvert de sueur.

— Que s’est-il passé ? haleta-t-il, le souffle court.

— Je ne sais pas, répondit Rufo. Quand je l’ai quitté, il était en train de compter les bouteilles.

Le visage de Cadderly se plissa sous l’effort tandis que le jeune homme essayait de rassembler ses esprits. Il avait le sentiment bizarre que son ami avait quelque chose à voir avec l’accident. Le souvenir d’une botte le poussant dans le dos traversa son esprit, mais de manière trop fugitive pour qu’il y prête attention.

— Je ne sais pas non plus. Je n’arrive pas à me rappeler. Je crois que je travaillais, et puis…

Il secoua la tête, désorienté. Toute son existence dépendait de ses connaissances ; il n’aimait pas les puzzles…

— Et puis tu es parti en exploration, termina le principal Avery.

— Ses blessures ne sont pas trop graves, intervint Danica pour détourner l’attention du gros homme.

Cadderly lui adressa un sourire reconnaissant et lui tendit la main pour qu’elle l’aide à se relever. Il était bon de se tenir debout à nouveau, même si la tête lui tournait un peu.

— Écoutez, dit-il lentement, il y avait quelque chose… Une lumière… La porte ! s’exclama-t-il soudain.

Kierkan Rufo pâlit ; par chance, Danica et Avery ne lui prêtaient aucune attention, de sorte que son expression passa inaperçue.

— Quelle porte ? demanda le principal.

— Derrière les tonneaux.

Cadderly fronça les sourcils. Sa volonté luttait contre le sort de Barjin, mais tout ce dont il pouvait se souvenir, c’était de cette porte. Où menait-elle ? Il n’existait qu’un moyen de le savoir.

Le jeune homme tituba jusqu’aux tonneaux et en fit le tour. À sa grande surprise, il se trouva face à un mur de brique dépourvu d’ouverture.

— Quelle porte ? répéta Avery.

— Elle était là ! insista Cadderly avec toute la conviction dont il était capable. Je me souviens…

Un bras se glissa sous son aisselle.

— Tu as reçu un coup sur la tête, dit calmement Danica. Rien d’étonnant à ce que tu sois un peu déboussolé. Rassure-toi, ça ne durera pas.

— Mais je croyais… J’ai dû rêver, murmura Cadderly. Quand même, c’est bizarre…

Rufo poussa un soupir de soulagement qui fit se tourner toutes les têtes vers lui.

— Il n’a rien de grave, alors ? demanda-t-il pour cacher son embarras.

— Non, répondit Danica, les yeux plissés.

— Qu’est-ce qu’il y a au-dessous de la cave ? s’enquit Cadderly.

— Rien qui te regarde, répondit le principal Avery. Des squelettes se remirent à déambuler dans le subconscient du jeune prêtre.

— Des cryptes ? suggéra-t-il sur un ton mi-interrogateur, mi-affirmatif.

— Cela suffit ! Ta curiosité me fatigue !

— Vraiment ? Allez donc dire ça à Dénéir, qui nous enseigne à chercher la connaissance…

Avery rougit tellement sous le sarcasme qu’on aurait pu le croire sur le point d’exploser.

— Va te faire soigner, grommela-t-il entre ses dents, puis reviens me voir. J’ai un millier de corvées à te confier.

Sur ces mots, il fit volte-face et sortit en trombe, Rufo sur les talons.

— Tu devrais apprendre à tenir ta langue, fit remarquer Danica à son ami. Sans quoi, nous n’aurons plus l’occasion de nous voir avant d’être trop vieux pour en profiter.

*

* *

Barjin regardait le torrent de fumée écarlate s’échapper de la bouteille ouverte et se glisser dans les fentes du plafond. Il avait encore plusieurs cérémonies à effectuer pour terminer le rituel, mais elles n’étaient que formalité. L’Horreur Éminemment Fatale avait été libérée ; la Malédiction du Chaos était en route.

Bien sûr, ses effets seraient plus longs à se faire sentir dans la Bibliothèque qu’à Château-Trinité. Selon Aballister, Haverly avait reçu une dose concentrée en pleine figure ; les prêtres, eux, absorberaient l’élixir graduellement. Ainsi, chaque heure qui passerait les rapprocherait de leur chute.

— Nous verrons bien de quelle façon ces imbéciles se comporteront une fois leurs véritables émotions révélées, ricana Barjin en se frottant les mains. Les quelques jours à venir seront les plus dangereux. D’ici la semaine prochaine, aucun prêtre n’aura plus le pouvoir nécessaire pour se dresser contre moi.


 

CHAPITRE XI

CURIOSITÉS

Assis devant sa fenêtre ouverte, Cadderly admirait le lever du soleil en nourrissant Percival de noix de cacasa. Les Plaines Étincelantes méritaient bien leur nom avec leur herbe couverte de rosée étincelant dans la lumière matinale…

— Aïe ! s’écria le jeune prêtre en portant sa main à sa bouche.

Dans son impatience, le petit animal lui avait mordu la paume, ce qui ne l’empêcha pas de continuer à grignoter pendant que Cadderly suçotait sa blessure.

— Je suppose que c’est ma faute, soupira-t-il en levant les yeux.

Une belle journée s’annonçait, et il n’avait aucune envie de la passer au fond d’une cave à compter des bouteilles. Peut-être pourrait-il convaincre le principal Avery de lui laisser donner un coup de main au jardinier ?

— Le vieux Mullivy doit sûrement avoir besoin d’aide, songea-t-il à voix haute.

Percival interrompit son festin pour glousser d’indignation.

— Je sais bien que tu ne l’aimes pas, répondit Cadderly en souriant.

Combien de fois avait-il trouvé le jardiner en train d’agiter son râteau vers Percival et ses petits camarades qui avaient (il fallait bien le dire) la fâcheuse manie de jeter leurs coquilles de noisettes sur sa pelouse fraîchement nettoyée ?

— Tiens, ajouta le jeune homme en posant le reste des noix sur le bord de la fenêtre. Il faut que je te laisse. J’ai beaucoup à faire avant que le principal ne réussisse à me mettre la main dessus…

*

* *

— Tu es complètement marteau ! hurla Ivan. Tu ne peux pas rentrer dans leur Ordre !

— Dou-da ! répliqua Pikel, rouge de colère.

— Tu crois vraiment qu’ils voudraient de toi ? Dis-lui, toi, Cadderly ! rugit Ivan à l’attention du jeune prêtre qui venait d’apparaître dans l’encadrement de la porte. Dis à cet imbécile que les nains ne peuvent pas devenir druides.

— Tu veux te faire druide ? demanda Cadderly, curieux.

— Oï oï, gloussa joyeusement Pikel. Dou-da. Ivan en avait assez entendu. Il s’empara d’une poêle à frire, renversa les œufs qui étaient en train de cuire dedans et en flanqua un bon coup sur la tête de son frère.

— Hé, attends ! s’écria Cadderly en lui saisissant le bras.

Mais le nain se dégagea et chargea Pikel qui, entretemps, s’était lui aussi armé et l’attendait de pied ferme.

Cadderly avait lu maints récits décrivant le bruit de l’acier cognant contre l’acier, mais il n’avait jamais imaginé le son que pouvaient produire deux nains se battant à coups de poêles à frire.

Ivan porta le premier coup sur l’avant-bras de Pikel, qui en profita pour lui abattre son arme sur le sommet du crâne. Son frère recula, étourdi. Un éclair d’intelligence passa dans ses yeux.

— Des casseroles ? suggéra-t-il en fronçant les sourcils.

Pikel approuva. Ensemble, ils entreprirent de mettre la cuisine à sac, faisant voler la nourriture jusqu’à ce qu’ils aient trouvé des récipients assez grands pour leur servir de couvre-chefs.

Cadderly les regarda faire, stupéfait. La scène ressemblait à une farce, pourtant les coups et les écorchures des deux nains étaient bien réels. Il avait déjà vu Ivan et Pikel se disputer, mais jamais de cette façon étrange.

— Arrêtez ça ! s’écria-t-il, levant les mains en signe d’apaisement.

Pour toute réponse, Pikel lui lança un hachoir à la figure. Le jeune prêtre n’eut que le temps d’esquiver la lame tranchante qui s’enfonça de plusieurs pouces dans la porte de chêne derrière lui. Sidéré, il la contempla en frissonnant. Quelque chose allait de travers ici, quelque chose de très dangereux. Il devait absolument mettre un terme à ce combat.

— Je connais un meilleur moyen de se battre ! s’exclama-t-il, pris d’une subite inspiration.

— Hé ? demanda Pikel.

— Lequel ? s’enquit Ivan.

Il était en train de perdre et semblait déjà acquis à la cause de Cadderly. Mais son frère ne l’entendait pas de cette oreille ; il abattit sa poêle de toutes ses forces sur le coude du nain à la barbe blonde.

— Les druides ne se battent pas avec des armes en métal ! hurla Cadderly.

— Oh oh, marmonna Pikel, s’immobilisant, le bras en l’air.

Les deux frères s’entre-regardèrent, haussèrent les épaules et jetèrent leurs poêles. Profitant de la trêve, Cadderly débarrassa un coin de table et leur ordonna de s’approcher.

— Asseyez-vous l’un en face de l’autre. Très bien. Maintenant, posez votre coude droit devant vous.

— Un bras de fer ? cracha Ivan, méprisant. Rends-moi ma poêle.

— Non ! C’est le meilleur moyen de déterminer lequel de vous deux est le plus fort.

— Bah, je vais le ratatiner !

— Oh ? rétorqua Pikel.

Les deux nains s’empoignèrent et commencèrent à pousser avant que Cadderly ait pu leur donner le signal.

L’heure du cantique approchait, et le jeune prêtre ne pouvait pas se permettre d’être encore en retard. Heureusement, Ivan et Pikel étaient à peu près de force égale, et leur joute risquait de durer un bon moment.

Cadderly sortit de la cuisine en hochant la tête. Qu’avait-il bien pu se passer ? Il connaissait les frères depuis sa plus tendre enfance, et pas une fois il ne les avait vu lever la main l’un sur l’autre. Quant au hachoir… Le jeune prêtre frissonna et se hâta de gagner la bibliothèque.

*

* *

La voix de frère Chanteclair avait toujours la même pureté, la même perfection. Pourtant, ce matin-là, plusieurs auditeurs s’aperçurent qu’il lui manquait quelque chose : un peu de force, de conviction profonde, peut-être…

Mais Chanteclair ne remarqua pas leurs froncements de sourcils. Il chantait comme tous les jours, à la même heure, depuis des années. Pourtant, fait inhabituel, il se sentait distrait. Il n’arrivait pas à se concentrer sur les couplets, son esprit ne cessant de s’envoler vers le torrent qui coulait au pied de la colline. En cette saison, l’eau devait regorger de truites et de perches argentées. Frère Chanteclair avait toujours pensé que la pêche arrivait au second rang de ses préoccupations, juste après le chant. Aujourd’hui, pour la première fois, il se rendait compte qu’il avait peut-être mal analysé l’ordre de ses priorités.

Alors l’impensable se produisit.

Frère Chanteclair oublia la suite du cantique.

Il se tenait debout sur l’estrade de la bibliothèque, perplexe, des images d’eau vive et de poissons augmentant sa confusion à chaque instant.

Un murmure inquiet s’éleva dans la foule. Le doyen Thobicus, un homme infiniment calme, fit un pas vers l’estrade.

— Reprenez, frère, dit-il avec douceur.

Mais Chanteclair ne le pouvait pas. Le cantique de Dénéir s’était évanoui de son esprit, remplacé par le joyeux son des truites plongeant dans le torrent.

Tournant les talons, il se dirigea vers sa chambre pour aller chercher sa canne et ses hameçons.

*

* *

Cadderly profita de la confusion qui régnait dans le grand hall pour se soustraire à l’attention vigilante du principal Avery. Celui-ci, occupé à disperser la foule, tentait de comprendre ce qui venait de se passer. Il risquait d’en avoir pour un bon moment. Chanteclair était l’un des plus fervents prêtres de Dénéir, le cantique de midi représentant son devoir le plus sacré, sa plus grande responsabilité.

Comme si cela n’était pas suffisant, Cadderly était préoccupé par l’absence de Danica. Bien que n’appartenant pas au clergé de Dénéir ou d’Oghma – et n’étant donc pas obligée d’assister aux offices –, la jeune fille les manquait rarement et jamais sans en avoir averti son ami.

Pire encore, Kierkan Rufo était aussi absent. Rongé par la jalousie, Cadderly décida de commencer ses recherches par le premier étage.

Il montait l’escalier, quand un gémissement lui fit lever la tête. Rufo était adossé au mur de la bibliothèque, le visage couvert de sang. Il semblait à peine tenir sur ses jambes.

— Que s’est-il passé ? demanda Cadderly en se précipitant vers lui.

Une lueur démente brillait dans les yeux du prêtre, qui le repoussa avec force. Mais ce faisant, il perdit l’équilibre et dégringola les marches jusqu’au rez-de-chaussée.

Cadderly écarquilla les yeux. Rufo était droitier, or il l’avait frappé de la main gauche… Son bras droit pendait sur son flanc, inerte.

— Où est-elle ? s’écria-t-il, soudain très effrayé.

Il dévala l’escalier, saisit Rufo par le col puis, malgré ses protestations, l’obligea à se remettre debout. Du sang dégoulinait du nez de son ami, et un de ses yeux était violet et gonflé. À en juger par sa posture, les mains sur l’estomac, il avait dû encaisser un coup à l’abdomen.

— Où est-elle ? répéta Cadderly. (Rufo serra les dents et détourna la tête.) Qu’est-ce qui ne vas pas ?

Son ami lui cracha à la figure.

Cadderly dut se contenir pour ne pas riposter. Ses relations avec Rufo avaient toujours été tendues, surtout depuis l’arrivée de Danica à la Bibliothèque. Pourtant, malgré leur rivalité et le fait que Cadderly avait le dessus en tout, jamais Rufo ne lui avait témoigné d’hostilité ouverte.

— Gare à toi si tu as fait du mal à Danica, gronda Cadderly, tout en réalisant à quel point la probabilité était mince.

Il lâcha la tunique de Rufo et remonta les marches quatre à quatre. Suivant les taches de sang sur les tapis, il arriva jusqu’à l’aile sud du troisième étage : l’endroit où on logeait les visiteurs de la Bibliothèque. Des cris aigus sortaient de la chambre d’Histra ; Cadderly ralentit, intrigué, puis réalisa que ce n’était pas de douleur que hurlait la prêtresse de Sunie. Trop pressé pour épiloguer, le jeune homme bondit vers la chambre de son amie, sur la porte de laquelle il se mit à tambouriner.

— Danica ? (Pas de réponse.) Danica ? Tu es là ? Toujours rien. Inquiet, Cadderly posa sa main sur la poignée, qui céda facilement.

Debout sur le tapis, au milieu de sa chambre, la jeune fille ne parut pas remarquer son arrivée. Les mains tendues devant elle, elle était concentrée sur un gros bloc de pierre posé sur des chevalets.

— Danica ? Ça va ? demanda Cadderly en faisant un pas vers elle.

La jeune fille tourna la tête, posant sur lui un regard vide.

— Évidemment. Pourquoi ça n’irait pas ?

Ses cheveux blonds étaient collés à son front par la sueur, ses mains toutes poisseuses de sang…

— Je viens de voir Kierkan Rufo, expliqua Cadder.

— Moi aussi.

— Que lui est-il arrivé ?

— Il a essayé de fourrer ses pattes au mauvais endroit, répondit Danica.

Ça n’avait pas de sens. Jusque-là, Rufo avait lancé bien des regards insistants à la jeune fille, mais il n’avait jamais été assez stupide… ou intrépide pour essayer de la toucher.

— Il t’a attaquée ?

Danica éclata d’un rire hystérique.

— Il voulu m’embrasser, ça ne suffit pas ?

Le jeune homme se gratta la tête. Il avait du mal à croire Rufo capable d’un tel geste, mais la réaction de Danica lui paraissait plus étonnante encore. La jeune fille était une guerrière disciplinée, pas du genre à infliger à quelqu’un une correction aussi sévère pour un baiser volé.

— Tu lui as fait très mal, tu sais, dit Cadderly.

— Il s’en remettra, répliqua son amie.

Le jeune homme lui saisit le bras pour l’obliger à lui faire face. Mais Danica, plus rapide, referma ses doigts sur son pouce et le plia en arrière jusqu’à ce qu’il tombe à genoux.

De plus en plus stupéfait, Cadderly leva les yeux, des larmes de douleur lui brûlant les paupières.

— Danica… Est-ce que tu as bu ?

— Bien sûr que non ! Tu sais que je n’ai droit qu’à un verre par… (La jeune fille le lâcha et plissa les yeux d’un air mauvais.) Douterais-tu par hasard de ma fidélité aux vœux que j’ai prononcés ?

Cadderly secoua la tête.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? Je ne comprends pas pourquoi tu as blessé Rufo.

— Il m’a interrompue ! Et maintenant, c’est ton tour !

Le jeune homme se releva.

— Je m’en vais de suite, promit-il. Dis-moi ce que tu étais en train de faire ?

Il jeta au bloc de pierre un regard soupçonneux.

— Je suis une véritable disciple du Grand Maître Penpahg d’Ahn ! s’exclama Danica. Le temps de Gigel Nugel est venu – le Crâne de Fer. Mais je n’y arriverai jamais si on m’interrompt tout le temps.

Cadderly déglutit avec peine.

— Tu veux dire que tu vas t’écraser la figure sur ce truc ?

La jeune femme ne répondit pas.

— Hum, écoute, attends un peu. C’est un grand événement dans l’histoire de la Bibliothèque. Il faut en informer le doyen Thobicus.

— Le Crâne de Fer est un accomplissement privé, pas une curiosité pour infidèles !

— Mais, improvisa Cadderly, il faut bien que quelqu’un assiste à ton exploit et en fasse un compte rendu. (Danica lui jeta un regard chargé d’incompréhension.) Pour tes futurs disciples, expliqua le jeune prêtre. Pourquoi les étudiants qui viendront apprendre les techniques du Grand Maître Penpahg d’Ahn ne pourraient-ils pas aussi bénéficier des expériences de la Grand Maîtresse Danica ? Tu ne peux garder un tel événement pour toi. Ce ne serait pas en accord avec les enseignements de ta foi.

Danica réfléchit quelques instants.

— Tu as raison, ce serait égoïste.

Cette victoire facile renforça la conviction de Cadderly que quelque chose ne tournait pas rond. En temps normal Danica était une fille maligne, pas du tout du genre à se laisser manipuler.

— Très bien, j’attendrai que tu aies pris les dispositions nécessaires. Mais ne tarde pas ! Le temps du Crâne de Fer est venu. Je le sais. Je suis une véritable disciple du Grand Maître.

Le jeune prêtre ne savait plus quoi faire… Dès qu’il serait sorti de la chambre, craignait-il, Danica recommencerait à se concentrer.

— Tu devrais te reposer un peu, suggéra-t-il, à court d’idées.

Danica jeta un coup d’œil à son lit, puis à Cadderly, une expression malicieuse sur le visage.

— Je connais un bien meilleur moyen de se relaxer allongée, ronronna-t-elle en collant son corps contre celui de Cadderly.

Elle l’embrassa avec fougue.

Le jeune prêtre sentit ses genoux se dérober. Le baiser de Danica était plein de promesses…

Non. Pas comme ça. Son amie n’était pas dans son état normal ; il ne voulait pas en profiter.

— Je dois y aller, dit-il en se dégageant. Chez le doyen Thobicus. Toi, repose-toi, tu vas avoir besoin de toutes tes forces.

*

* *

Cadderly dégringola l’escalier. Les couloirs de la Bibliothèque étaient vides, et il ne savait pas trop où aller. Il n’avait pas beaucoup d’amis à qui s’adresser ; Rufo n’était pas en état de l’aider, et s’il allait quérir le doyen Thobicus, il risquait de rencontrer Avery.

Finalement, il retourna à la cuisine et découvrit les deux frères nains toujours engagés dans leur bras de fer. Il savait depuis longtemps qu’Ivan et Pikel étaient têtus, mais plus d’une heure s’était écoulée depuis le début de leur joute. Bien qu’épuisés, aucun des deux ne voulait s’avouer battu.

— Je vais te massacrer, ricana Ivan.

Pikel grogna et poussa un peu plus fort. Ses bras étaient couverts d’ecchymoses à l’endroit où de petites veines avaient éclaté sous la tension.

— Arrêtez immédiatement, ordonna Cadderly. Ivan leva les yeux vers lui.

— Mais je peux l’emporter !

— Pourquoi vous battez-vous ? demanda le jeune homme, pensant que les deux frères devaient avoir oublié.

— Tu le sais bien. C’est lui qui a commencé, gronda Ivan.

— Oh ? pépia Pikel, sarcastique.

— Commencé quoi ? insista Cadderly.

— À se disputer avec moi, répliqua Ivan, exaspéré.

— À propos de quoi ?

À court de réponses, Ivan tourna la tête vers son frère, qui haussa les épaules.

— Alors, pourquoi vous battez-vous ? répéta Cadderly.

Les deux nains laissèrent tomber leurs mains et se regardèrent, penauds.

— Mon frère ! s’exclama soudain Ivan en bondissant par-dessus la table.

Pikel le rejoignit à mi-chemin et ils s’étreignirent.

Voyant que tout allait pour le mieux, Cadderly se glissa en silence hors de la cuisine et remonta dans la chambre de Danica. La jeune fille était endormie.

Je me demande comment ce bloc de pierre a pu arriver jusqu’ici, songea Cadderly en l’examinant. Il avait dû falloir au moins trois hommes pour lui faire monter l’escalier et le placer sur les chevalets. Mais peut-être suffirait-il de le faire tomber sur le plancher pour que Danica ne puisse plus s’en servir…

Dans une armoire, le jeune prêtre prit les couvertures les plus épaisses qu’il put trouver, et les enroula autour du bloc de pierre. Puis il lança leurs extrémités par-dessus une poutre et sauta pour s’y accrocher.

Il flanqua des coups de pied dans les chevalets jusqu’à ce qu’ils s’écroulent. Le bloc glissa alors vers le sol en douceur, grâce au contrepoids fourni par Cadderly.

Une fois sa tâche accomplie, le jeune homme se retourna pour s’assurer que Danica dormait toujours. Déjà, son esprit travaillait à trouver une solution logique aux événements illogiques de la journée…

*

* *

C’était un chêne magnifique, et depuis son sommet, Newander distinguait dans le lointain la silhouette massive de l’Édifiante Bibliothèque.

Il était près de midi. Plus de vingt-quatre heures s’étaient écoulées depuis son départ. Jamais le druide n’avait eu l’intention de s’absenter aussi longtemps. Malgré toute la liberté qu’offrait son Ordre, il devinait déjà qu’Arcite ne serait pas très content de lui.

Comme il aurait souhaité pouvoir rester là, à contempler les montagnes et le vol des oiseaux dans le ciel, loin des tentations de la civilisation ! Mais il savait que ce n’était pas possible. Se morigénant pour ses peurs et ses faiblesses, il reprit son chemin.

*

* *

Cadderly s’allongea sur son lit. Il avait bien mérité une petite sieste. On n’était encore qu’au milieu de l’après-midi, mais la journée avait été particulièrement épuisante.

Quelques secondes plus tard, il ronflait.

Hélas, son sommeil ne fut guère réparateur. Des squelettes animés jaillirent des profondeurs de ses rêves. Lentement mais sûrement, ils se dirigèrent vers lui, leurs doigts osseux tendus.


 

CHAPITRE XII

LE TEMPS D’AGIR

— Barjin se prépare à ouvrir le portail, dit Dorigène. Mes contacts dans les Plans Inférieurs l’ont senti.

— Dans combien de temps ? demanda Aballister. Il avait hâte que Druzil puisse surveiller les faits et gestes de son rival ; mais il s’inquiétait à la pensée que le sorcier en soit déjà là. Dorigène haussa les épaules.

— Une heure ou deux…, tout dépend des méthodes de sorcellerie qu’il emploiera. Crois-tu vraiment qu’il soit nécessaire de lui envoyer ton familier ?

— Ne me dis pas que tu as confiance en Barjin, ricana le magicien.

— Talona ne l’aurait pas laissé prendre l’élixir s’il n’était pas loyal à notre cause.

— Je ne crois pas que notre déesse s’intéresse directement à ce que nous faisons, dit Aballister. Le Temps des Troubles est révolu ; beaucoup de choses ont changé. Je ne suis probablement pas le seul souci de Talona, ni même le principal. Elle m’a conduit à Druzil ; Druzil m’a donné la recette de la Malédiction. À présent, son sort est entièrement entre mes… entre nos mains.

— Mais si Barjin n’appartient pas au clergé de Talona…, insista Dorigène, mal à l’aise.

Aballister dévisagea un moment cette femme d’âge mûr, au corps décharné mais aux yeux toujours vifs. Ainsi, la sorcière avait aussi peur que lui.

— Peu importe. S’il me plantait une dague empoisonnée dans le cœur, Talona ne serait pas contente, mais elle ne chercherait pas pour autant à me venger. Tel est le prix à payer lorsqu’on sert une déesse comme la nôtre.

Dorigène hocha la tête.

— Pour l’instant, nous luttons contre les prêtres, continua Aballister. Il en a toujours été ainsi depuis la fondation de Château-Trinité, et cette rivalité n’a fait que s’intensifier à l’arrivée de Barjin. Il a réussi à me prendre l’élixir, et je reconnais que je n’ai pas été assez malin pour l’en empêcher. Mais je suis loin de m’avouer vaincu. (Il soupira.) Retourne à tes appartements et informe-moi dès que le moment sera venu de passer à l’action.

Lorsque la sorcière eut refermé la porte derrière elle, Aballister jeta un regard à son miroir magique, se demandant s’il ne devrait pas sonder la salle de l’autel pour confirmer les dires de Dorigène. Mais Barjin s’en apercevrait sûrement. Et le magicien ne voulait pas qu’il sache à quel point il s’inquiétait.

— Barjin est bien téméraire pour ouvrir ainsi un portail sous les pieds de ses ennemis les plus puissants, fit remarquer Druzil. Bene tellemara. Si les prêtres de la Bibliothèque s’en rendent compte…

— De toute façon, nous nous en doutions, le coupa Aballister. Nous devons préparer le brasero au plus vite. Il faut que tout soit prêt au moment où Barjin commencera son invocation. (Il saisit une bourse et en vérifia le contenu.) Je vais te donner deux poudres. La première te permettra de fermer le portail de Barjin derrière toi, l’autre de le rouvrir quand tu voudras revenir.

— Tu entends t’assurer qu’il n’appellera personne d’autre que moi ? demanda le démon en inclinant sa tête sur le côté.

— Oui. Vois-tu, je ne suis pas aussi sûr des pouvoirs de Barjin que lui-même semble l’être. S’il invoque trop de citoyens des Plans Inférieurs, il ne réussira pas à les contrôler. J’ai peur qu’il ne voie trop grand, et que cela entraîne sa perte.

— Tu le crains, ou tu l’espères ? Aballister plissa les yeux.

— Examine la situation d’un autre point de vue, mon cher Druzil : le tien. As-tu envie de trouver auprès de Barjin des concurrents issus de ton plan d’origine ? Un autre démon, par exemple, qui pourrait te reconnaître… et lui révéler que tu es à mon service… (Les épaules de Druzil s’affaissèrent.) Ne t’inquiète pas, ricana le magicien. Avec un peu de chance. Barjin ne ferait que te bannir.

Il se tourna vers le brasero et y jeta une poignée de poudre bleue. Les flammes bondirent, passant par toutes les couleurs du spectre. Druzil s’approcha, tenant les deux bourses dans ses pattes griffues.

— Je ne sais pas combien de temps tu devras attendre à la frontière du monde matériel, prévint Aballister. Fonce dans le portail dès qu’il s’ouvrira, et ferme-le lorsque tu seras sorti de l’autre côté. Barjin croira que le changement de teinte est dû à ton arrivée.

Druzil hocha la tête et bondit dans les flammes. Un instant plus tard, il avait disparu.

*

* *

Une main griffue plongea vers le cœur de Cadderly. Terrorisé, le jeune homme battit des bras et s’effondra sur le côté.

Il s’éveilla au moment où il touchait le sol, et mit plusieurs minutes à comprendre où il se trouvait. Le soleil se levait, dissipant les lambeaux de son cauchemar. Cadderly tenta de s’y accrocher pour en comprendre le sens, mais en vain.

Avec un haussement d’épaules, il décida de se focaliser sur les événements de la veille. Combien de temps s’était écoulé depuis qu’il s’était allongé sur son lit ? Quinze heures, peut-être ?

Percival se trouvait toujours dans la chambre. Assis sur le bureau du jeune homme, il grignotait joyeusement une noisette. Des dizaines de coquilles vides gisaient autour de lui.

Cadderly s’assit au pied de son lit, tentant de mettre un peu d’ordre dans le chaos qui venait de bouleverser son existence paisible.

— Il y a ici quelque chose qui m’échappe, dit-il à voix haute.

Hier lui semblait déjà lointain, et il se demandait avec inquiétude où finissaient ses souvenirs et où commençaient ses rêves. À quel point pouvait-on qualifier d’étranges les événements de la veille ? Après tout, Danica était une sacrée tête de mule, et les nains se conduisaient toujours de façon imprévisible.

Cadderly massa l’ecchymose qui avait fleuri sur sa tempe. La lumière du jour pénétrant à flots dans sa chambre éclairait tout sous un jour nouveau. Soudain, les peurs du jeune homme lui parurent terriblement enfantines.

Mais quelques secondes plus tard, une menace bien réelle vint frapper à sa porte.

—       Cadderly ? Cadderly, mon garçon, es-tu là ?

Le principal Avery.

Percival engloutit une énorme noisette et, une joue encore gonflée, plongea par la fenêtre ouverte.

— Entrez, grogna le jeune prêtre.

Son supérieur se précipita en courant dans la pièce, les bras grands ouverts.

— Cadderly ! Tout va bien, mon garçon ?

— Oui, oui, ne vous inquiétez pas. Je suis tombé de mon lit, voilà tout, répondit le jeune homme, embarrassé.

Mais cela n’eut pas l’heur de calmer la détresse du principal.

— C’est terrible ! Laisser ce genre de choses arriver ! (Il claqua des doigts.) Je sais ! Je vais demander aux frères nains de construire une rambarde. Hors de question que tu te blesses encore ; tu es un atout bien trop important pour l’Ordre de Dénéir !

Cadderly le dévisagea, bouche bée, se demandant si Avery se moquait de lui ou s’il était en train de rêver.

— Mais je n’ai rien…

— J’étais sûr que tu dirais ça ! Tu es si courageux ! Jamais tu ne te préoccupes de ta propre sécurité !

Il lui flanqua une vigoureuse bourrade.

— Vous êtes venu me donner la liste de mes corvées, je suppose, dit Cadderly pour changer de sujet.

Bizarrement, il aurait préféré que le principal l’accable d’injures ; au moins, il aurait été certain de ses intentions…

— Des corvées ? répéta Avery, désorienté. Je ne crois pas que tu en aies aujourd’hui. Et si c’est le cas, ignore-les. Nous ne pouvons pas te laisser gaspiller ton potentiel à effectuer des tâches triviales. Fais-toi ton propre emploi du temps. Tu sais mieux que personne où tu pourras être le plus utile…

Cadderly n’en crut pas ses oreilles.

— Dans ce cas, pourquoi êtes-vous venu me voir ?

— Ai-je besoin d’une raison pour veiller sur mon acolyte préféré ? J’étais simplement venu te dire bonjour, et c’est ce que je vais faire. Bonjour ! Bonjour !

Il étreignit le jeune homme, puis se recula pour mieux le dévisager, des larmes plein les yeux.

— J’ai su que tu serais un bon garçon dès la première fois que je t’ai vu, dit-il.

Cadderly s’attendit à ce que le principal change abruptement de sujet, comme il le faisait toujours chaque fois qu’une remarque concernant sa petite enfance lui échappait. Mais à sa grande surprise, ce ne fut pas le cas.

— Nous avions peur que tu suives l’exemple de ton père, poursuivit Avery. Il était si intelligent, comme toi ! Mais il n’avait personne pour le guider. Alors, nous avons été obligés de le chasser. Nous ne pouvions pas le laisser s’approprier notre savoir à des fins destructrices.

— Où a-t-il été ? demanda Cadderly, curieux.

— Je ne sais pas. Il y a plus de vingt ans que cela s’est produit ! Après ça, nous ne l’avons revu qu’une fois… le jour où il t’a amené au doyen Thobicus. Comprends-tu pourquoi je suis tout le temps sur ton dos ? Pourquoi je crains toujours que tes expériences ne t’entraînent loin de ta voie ?

Cadderly en resta muet de stupéfaction. Pourtant, il aurait bien aimé en soutirer davantage au principal, pendant que celui-ci était d’humeur prolixe.

— Bon… eh bien je vais te laisser, conclut Avery. Ne gaspille pas trop de temps par une si belle journée !

Et il sortit en trombe de la pièce.

— Autant pour ma théorie des rêves, dit Cadderly en grimaçant.

Quelques minutes plus tôt, il doutait de son interprétation des événements de la veille, mais le principal s’était comporté de façon si étrange qu’il devait bien admettre que quelque chose ne tournait pas rond.

Le jeune homme s’habilla rapidement, fi voulait aller voir Ivan et Pikel, pour s’assurer qu’ils n’étaient pas à nouveau en train de se battre, et Kierkan Rufo, pour garantir qu’il ne ferait pas d’autres avances à Danica.

La matinée était déjà bien avancée…, pourtant un silence inquiétant régnait dans les couloirs. Cadderly se dirigea vers la cuisine, puis changea d’avis et rebroussa chemin. Le seul changement notable de ces derniers jours était l’arrivée des druides. Peut-être devrait-il enquêter de ce côté…

Le jeune prêtre savait qu’Arcite, Newander et Cléo avaient été logés au quatrième étage du bâtiment. Normalement, celui-ci était réservé aux novices des sectes résidentes, mais les druides avaient réclamé le plus d’intimité possible. Et même s’ils n’avaient rien à voir avec les récents événements, c’étaient des hommes sages qui pourraient peut-être lui fournir un début d’explication…

Cadderly comprit que quelque chose n’allait pas, quand il entendit un grognement. Il s’immobilisa au milieu du couloir, hésitant. Et si les druides étaient engagés dans une cérémonie privée ?

Puis l’étrange comportement de Danica, d’Avery et du frère Chanteclair lui revint à la mémoire. Le jeune homme prit une profonde inspiration et frappa à la porte.

Pas de réponse.

Il tourna la poignée et entrebâilla le battant. Un désordre indescriptible régnait à l’intérieur de la pièce ; à n’en pas douter, il était dû à la présence du gros ours brun qui finissait de déchiqueter un oreiller. Sur le tapis se traînait une énorme tortue.

Comme aucun des deux animaux ne prêtait attention à lui, le jeune prêtre ouvrit la porte en grand. Newander était assis sur le bord de la fenêtre, les cheveux tombant sur les épaules, et il fixait l’horizon d’un air désespéré.

— L’ours, c’est Arcite, la tortue, Cléo, dit-il d’une voix atone.

— S’agit-il d’un rituel ?

Le jeune prêtre se souvenait encore de la transformation accomplie sous ses yeux par Shannon, des années auparavant. La femme lui avait expliqué que cette capacité de métamorphose était courante chez les druides de haut niveau. En être le témoin n’émerveillait pas moins le jeune homme.

Newander haussa les épaules, incapable de répondre.

Cadderly fit un pas dans sa direction, mais l’ours lui barra le chemin en grognant et il jugea plus prudent de battre en retraite.

— Tiens-toi à l’écart. Je ne suis pas certain de ses intentions, expliqua Newander.

— Les lui avez-vous demandé ?

— Il ne me répond pas.

— Alors, comment pouvez-vous être certain qu’il s’agit bien d’Arcite ?

— Je le reconnais. Et peut-être est-il davantage lui-même en cet instant qu’à n’importe quel autre.

Cadderly commençait à comprendre, du moins le croyait-il.

— Alors Cléo est la tortue, et la tortue est Cléo.

— Exactement.

— Et pourquoi Newander est-il toujours Newander ? interrogea le jeune prêtre, sentant qu’il touchait un point sensible.

En voyant le désespoir qui se peignit sur le visage du druide blond, il comprit qu’il tenait la réponse à sa question. Il s’inclina et sortit de la chambre.

Newander se radossa au chambranle de la fenêtre et observa ses compagnons. Quelque chose s’était produit pendant son absence, mais il ne savait pas si c’était bon ou mauvais. Il avait peur pour Arcite et Cléo ; en même temps, il les enviait. Les deux autres druides avaient-ils découvert un secret leur permettant de mieux se fondre dans l’ordre universel ? Newander avait déjà vu Arcite sous sa forme d’ours, mais c’était la première fois que son supérieur refusait de communiquer avec lui. On aurait dit qu’il était devenu un ours, non seulement de corps, mais aussi d’esprit. Et Cléo avait subi la même transformation.

Newander, lui, restait un humain, seul au cœur de la civilisation. Il espérait que ses amis reviendraient bientôt, car sans eux, peut-être risquait-il de s’écarter de son chemin…

*

* *

Arrivant à la cuisine, Cadderly découvrit que les nains avaient recommencé à se battre. Des poêles, des casseroles et des couteaux gisaient un peu partout sur le sol au milieu des débris de céramique et des morceaux de plâtre tombés des murs.

— Ivan ! hurla le jeune homme sur un ton désespéré.

Les deux frères s’immobilisèrent, surpris.

— Pourquoi vous disputez-vous encore ?

— C’est sa faute ! grogna Ivan. Il a gâché ma soupe en y mettant des racines, des feuilles et des herbes. Il dit que c’est comme ça que font les druides. Pfft ! Un druide nain !

— Mets tes rêves de côté, Pikel, dit Cadderly avec gravité. Le moment est mal choisi pour rejoindre un ordre druidique.

Les yeux ronds du nain à la barbe verte se plissèrent dangereusement.

— Nos trois invités ne sont pas en état de recevoir des visiteurs, expliqua le jeune prêtre. J’arrive de leur chambre à l’instant. Il se passe quelque chose de bizarre ici. Regardez-vous, tous les deux ! C’est la première fois que je vous vois vous battre ainsi.

— C’est la première fois que mon idiot de frère se prend pour un druide ! gronda Ivan.

— Dou-da, ajouta Pikel.

— D’accord, mais voyez dans quel état vous avez mis la cuisine ! Vous ne croyez pas que vous avez un peu exagéré ?

Des larmes montèrent aux yeux des deux nains lorsqu’ils mesurèrent l’ampleur des dégâts. Leurs pots à épices étaient en miettes ; leur four, construit par Pikel en personne, était éventré et probablement irréparable.

— Tout le monde est devenu fou, poursuivit Cadderly. Les druides se prennent pour des animaux ; le principal Avery vient de me dire que j’étais son élève favori et Danica a failli tuer Rufo hier ! Elle veut tenter sa fameuse manœuvre du Crâne de Fer.

— Ah ! c’est pour ça qu’elle avait besoin d’un bloc de pierre ! s’exclama Ivan.

— Qu’est-ce que tu sais à ce sujet ?

— Je le lui ai monté hier. Il était sacrement lourd, d’ailleurs. Ta copine est venue ce matin me demander de le remettre sur ses chevalets.

— Tu n’as quand même pas…

— Bien sûr que si ! Qui d’autre ici serait capable de soulever ce truc ?

Le nain s’interrompit. Cadderly était déjà parti.

Il fit irruption dans la chambre de Danica sans prendre la peine de frapper. De toute façon, il savait déjà ce qu’il allait y trouver.

Son amie gisait sur le sol, le front couvert de sang. Le bloc de pierre était toujours intact, mais ses chevalets semblaient avoir reculé d’un bon mètre. La roche était couverte de taches écarlates en différents endroits, comme si la jeune fille avait effectué plusieurs tentatives, même après s’être blessée une première fois.

— Danica, souffla Cadderly en s’agenouillant à ses côtés.

Il prit la tête de la jeune fille entre ses mains et lui caressa la joue. Danica gémit et souleva un bras. L’un de ses yeux s’entrouvrit, mais Cadderly ne pensait pas qu’elle puisse voir quelque chose.

— Que lui as-tu fait ? s’écria une voix horrifiée derrière lui.

Le jeune homme se retourna. Newander se tenait sur le pas de la porte, son bâton à la main.

— Rien du tout. Elle s’est blessée toute seule, en essayant de casser ce truc. (II désigna le bloc de pierre, et vit le druide blond se relaxer légèrement.) Newander, que se passe-t-il ?

Son interlocuteur secoua la tête.

— Cet endroit est maudit, dit-il en fixant le plancher. Je le sens depuis mon retour.

— Qu’est-ce que vous sentez ?

— Une… perversion. Une chose qui n’appartient pas à l’ordre naturel.

— Je vois, dit Cadderly. Une chose qui n’est pas ce qu’elle devrait être.

— Cet endroit est maudit, répéta le druide.

— Nous devons découvrir comment, raisonna Cadderly, et pourquoi.

— Pas nous, corrigea Newander. Moi, je ne suis qu’un raté. Tu devras trouver tes réponses tout seul.

Cadderly ne s’étonna pas de cette réponse, si déplacée dans la bouche d’un druide. Il souleva Danica dans ses bras et la porta sur son lit ; Newander le rejoignit et inspecta les blessures de la jeune fille.

— Rien de bien sérieux. J’ai avec moi des herbes qui pourront la soigner.

Cadderly lui saisit le poignet.

— Que se passe-t-il ici ? Les prêtres sont-ils tous devenus fous ?

Le druide se dégagea.

— Je me moque bien des autres. Je n’ai peur que pour mon Ordre et pour moi-même.

— Ne pouvez-vous rien faire pour Arcite et Cléo ?

— Et comment ? De toute façon, ils n’ont pas besoin d’aide. Moi, si. Ils font partie de l’ordre universel. Leurs cœurs sont avec les animaux. C’est de Newander qu’il faut avoir pitié. Il a trouvé sa voie, et ce n’est pas le pépiement d’un oiseau !

Cadderly fronça les sourcils. Le druide se prenait pour un raté parce qu’il ne s’était pas changé en animal et ne rampait pas bêtement sur le plancher…

— Newander le druide, poursuivit l’homme blond, tout entier absorbé par ses propres malheurs. Tu parles !

Cadderly avait la curieuse sensation que le temps lui filait entre les doigts. Il s’était réveillé une heure plus tôt, plein d’espoir, mais les choses avaient dégénéré depuis.

— Écoutez, si vous n’êtes pas un druide, vous pouvez au moins être un guérisseur. Danica a besoin de vous. Alors soignez-la, et ne la laissez plus s’approcher de ce bloc de pierre ! Mieux encore, ne la laissez rien faire du tout !

— Pourquoi ferais-tu confiance à un raté ? Cadderly n’hésita pas une seconde.

— L’auto-apitoiement vous va très mal. (Il saisit Newander par le devant de sa robe verte.) Danica est la personne la plus importante au monde à mes yeux, mais j’ai des choses importantes à faire, même si je ne comprends pas encore bien quoi. Alors Newander va veiller sur Danica, parce qu’il n’y a personne d’autre, et parce que je lui fais confiance.

Le druide blond hocha gravement la tête et porta la main à sa ceinture, dont il détacha une bourse d’herbes médicinales.

Cadderly se dirigea vers la porte. Laisser Danica lui déplaisait, même en compagnie de quelqu’un comme Newander. Mais s’il voulait aider son amie, et les autres résidents de la Bibliothèque, il devait découvrir… la source de l’infection qui s’était répandue dans le bâtiment, et non se contenter de soigner ses symptômes. C’était son devoir. Après un dernier signe de tête à Newander, il partit vers sa chambre.


 

CHAPITRE XIII

DÉCRYPTAGE

Le tunnel était en flammes, ce qui ne gêna pas Druzil le moins du monde. Barjin venait d’ouvrir son portail interplanaire, comme l’avait prédit Dorigène, et le démon se précipita pour répondre à son appel.

Une bouffée de fumée rouge – celle de la poudre permettant de refermer le conduit – signala au prêtre l’arrivée de son premier allié.

— Qui ose m’appeler ? gronda Druzil, jouant le rôle d’une créature des Plans Inférieurs obligée malgré elle de répondre à une convocation magique.

— Un démon ? rétorqua le prêtre, méprisant. J’ai fait tous ces efforts pour un démon ?

Druzil replia ses ailes autour de lui et grogna. Il n’appréciait pas du tout le ton de Barjin, même s’il savait que cela faisait partie du jeu. La sorcellerie, un art consistant à invoquer des créatures extra-planaires, était un duel de volontés, où la force perçue primait souvent sur la force réelle.

Druzil devinait que le prêtre était enchanté d’avoir obtenu une réponse, et qu’un démon comme lui, intelligent et plein de ressources, ne constituait pas une mince prise. Mais Barjin devait quand même faire semblant d’être déçu, pour convaincre son interlocuteur qu’il était capable de contrôler des créatures bien plus puissantes.

— Alors, je peux m’en aller ? ricana Druzil en faisant demi-tour.

— Ne bouge pas ! s’écria Barjin. Et ne t’avise pas de prendre quelque initiative que ce soit. Je ne t’ai pas renvoyé, et je ne le ferai pas avant bien longtemps. Quel est ton nom ?

— Cueltar qui tellemar gwi, dit le démon.

— Le laquais de l’imbécile ? traduisit le prêtre en éclatant de rire. Tu peux sûrement te trouver un meilleur titre que ça !

Druzil fronça les sourcils. Il avait du mal à croire que Barjin comprenait le langage des Plans Inférieurs. Décidément, ce prêtre était plein de surprises.

— Druzil, répondit-il soudain, sans savoir pourquoi il révélait son véritable nom.

Le gloussement de Barjin lui apprit que le bougre l’y avait peut-être contraint mentalement.

— Druzil, répéta le prêtre, comme s’il avait déjà entendu ce nom. Bienvenue ici. Tu peux te réjouir ; en tant que créature du Chaos, tu ne vas pas être déçue par la suite.

— Je vis dans les Abysses, lui rappela le démon. Tu ne peux pas imaginer les merveilles que j’y ai vues.

Barjin hocha la tête, conscient que même l’Horreur Éminemment Fatale ne pouvait rivaliser avec le Chaos éternel des Abysses.

— Nous nous trouvons actuellement dans les donjons d’un bastion de l’Ordre et du Bien, révéla-t-il à son nouvel allié. (Druzil plissa son nez bulbeux d’un air dégoûté.) Mais plus pour longtemps, le rassura le prêtre. J’ai libéré une malédiction qui mettra tous les résidents à genoux. Même toi, je suis sûr que tu apprécieras ce spectacle.

Le démon approuva avec un enthousiasme non feint. C’était son but depuis le moment où il avait donné la recette de l’élixir à Aballister…

Druzil regarda autour de lui. Barjin avait fait du bon travail, notamment au niveau de l’autel. Quant à son nouveau garde du corps… Le démon sursauta en apercevant la silhouette enveloppée de bandelettes grises qui se tenait près de la porte.

— Il te plaît ? demanda Barjin.

Druzil ne sut pas quoi répondre. Une momie ! Un des morts-vivants les plus puissants qui soient, porteur de la maladie du pourrissement, invulnérable à la plupart des attaques ! Très peu de gens étaient capables d’animer un tel monstre, et moins encore osaient s’y risquer, de peur de ne pouvoir le contrôler.

— Les prêtres qui résident là-haut seront bientôt sans défense, perdus dans leur confusion, expliqua Barjin. Alors ils rencontreront mon armée. Viens avec moi, nous allons faire le tour des catacombes.

L’admiration du démon crût lorsqu’il réalisa à quel point le prêtre s’était bien organisé. Il avait placé des glyphes explosifs à tous les endroits stratégiques ; des bataillons entiers de squelettes, patiemment assis dans les alcôves, attendaient ses ordres ou la réalisation d’une condition prédéterminée pour se mettre en mouvement.

— À priori, toutes ces précautions s’avéreront inutiles, expliqua Barjin. Mais je préfère m’attendre au pire. Ainsi, lorsque le meilleur arrive, je suis agréablement surpris…

Druzil ne put dissimuler son excitation. Le prêtre avait vraiment pensé à tout.

— La Bibliothèque tombera bientôt entre mes mains. Après, m’emparer de la région ne sera plus qu’un jeu d’enfant, depuis la Forêt de Shilmista jusqu’au Lac Impresk.

Druzil appréciait ce qu’il entendait, mais que Barjin parle à la première personne du singulier l’énervait quelque peu. Il ne souhaitait pas que les différents membres du triumvirat se fassent la guerre… S’ils devaient en arriver là, le démon voulait être sûr de s’allier avec les futurs vainqueurs. Il se réjouit donc d’avoir rejoint le prêtre, et de pouvoir observer ses travaux.

— Comment sais-tu ce qui se passe là-haut ?

Il n’avait vu aucun accès aux étages supérieurs, à part une porte récemment murée.

— Je dispose d’indications, c’est tout, admit Barjin. Derrière le nouveau mur que je t’ai montré se trouve la cave à vin de la Bibliothèque. Depuis hier, de nombreux prêtres sont descendus rafler des bouteilles pour les vider en douce. Leurs propos comme leurs actions trahissent la progression du Chaos en leur cœur. Mais j’ai besoin d’informations supplémentaires. C’est en partie pourquoi…

— Tu m’as convoqué, termina le démon.

— Non. C’est pourquoi j’ai ouvert le portail. À vrai dire, j’espérais un allié plus puissant.

Druzil était si excité par sa mission qu’il ne releva pas l’insulte.

— Oh oui, mon maître, supplia-t-il. Laisse-moi aller voir ce qui se passe en haut. Je t’en prie !

— Oui, oui, répondit Barjin sur un ton condescendant. Tu peux y aller pendant que j’appelle d’autres créatures. Mullivy ! (Le zombie approcha de sa démarche raide.) Emmène mon démon dans le tunnel ouest, puis reviens ici.

Druzil alla joyeusement se percher sur l’épaule du cadavre animé et murmura une phrase d’arcane pour se rendre invisible.

Dès qu’il fut de nouveau seul, Barjin essaya de convoquer d’autres citoyens des Plans Inférieurs. Sans succès. Il ne s’en inquiéta guère : le brasero continuerait à brûler pendant plusieurs jours, et sa pierre de nécromancien, même si elle n’avait encore attiré aucun mort-vivant, ne cesserait pas de lancer des appels. Les occasions de grossir les rangs de son armée ne manqueraient pas.

*

* *

Cadderly errait dans les couloirs de la Bibliothèque, stupéfait par le calme ambiant. La plupart des prêtres, qu’ils soient résidents ou simples visiteurs, avaient quitté les lieux sans explication. La majorité de ceux qui restaient semblaient préférer la solitude de leurs chambres. Seuls Ivan et Pikel s’agitaient encore sans relâche dans la cuisine.

— Ça y est, vous avez arrêté de vous battre ? demanda Cadderly en saisissant un biscuit.

— Nous battre ? Mais nous n’avons pas le temps, mon garçon, aboya Ivan. Nous sommes aux fourneaux depuis des heures. Il ne reste plus beaucoup de monde pour le souper, mais ceux qui sont là n’ont pas l’air de vouloir s’en aller.

Un sombre pressentiment s’empara du jeune homme, qui traversa la pièce et poussa la porte donnant sur la salle à manger principale. Une dizaine de prêtres, dont le principal Avery, étaient occupés à y bâfrer éhontément. Plusieurs convives, tombés à terre et trop lourds pour se relever, continuaient néanmoins à engloutir de la nourriture.

— Vous êtes en train de les tuer, fit remarquer Cadderly, résigné. J’ai peur qu’ils continuent à s’empiffrer jusqu’à ce qu’ils en crèvent.

Pikel et Ivan s’immobilisèrent, lui jetant un regard curieux.

— Ralentissez le rythme, ordonna le jeune prêtre. Pour la première fois depuis le début de la journée, il sentit que quelqu’un comprenait ce qu’il disait.

Brusquement, les deux nains eurent l’air honteux de participer à la débauche environnante. Ivan hocha la tête.

— Oï, ajouta Pikel.

Cadderly les dévisagea pendant un long moment. Oui, il pouvait leur faire confiance… au moins autant qu’à Newander.

— Je reviendrai dès que possible, promit-il.

Se souvenant qu’il n’avait presque rien mangé depuis la veille, et que Newander et Danica devaient avoir faim eux aussi, il saisit avant de sortir quelques assiettes et une casserole pleine.

À son grand soulagement, il trouva Danica couchée, consciente mais incapable de bouger. Apparemment, Newander avait obligé de longues tiges de lierre à entrer par la fenêtre de sa chambre et à ligoter la jeune femme sur son lit. Le druide lui-même semblait de meilleure humeur, et son visage s’éclaira en voyant que Cadderly lui apportait de quoi dîner.

— Vous vous en êtes bien sorti, approuva le jeune prêtre.

Newander haussa les épaules.

— Oh, ce n’est que de la magie mineure. Ses blessures n’étaient pas très graves. Qu’as-tu appris ?

— Pas grand-chose, soupira Cadderly. Je ne sais pas ce qui va de travers ici, mais ça ne cesse d’empirer. J’ai quand même une petite idée sur la façon dont je pourrais en découvrir davantage.

— Ah oui ?

— Oui. Je vais aller me coucher.

Le visage de Newander se plissa de confusion, mais le sourire confiant du jeune prêtre le dissuada de poser d’autres questions. Sans un mot, le druide saisit une assiette et commença à manger.

Cadderly s’agenouilla à côté de Danica.

— Le Crâne de Fer, murmura la jeune fille, hagarde.

— Oublie ça, dit gentiment son ami. Tu dois d’abord guérir et reprendre des forces. Il se passe quelque chose ici Danica. Et pour une raison que j’ignore, on dirait que je suis le seul qui ne soit pas affecté. (Il s’interrompit pour chercher ses mots.) Je pense que j’ai… fait une bêtise. Je n’en suis pas certain, mais j’ai le sentiment d’être la cause de tout ceci.

— Tu ne crois quand même pas que c’est ta faute ? interrogea Newander.

Cadderly se tourna vers lui.

— Je me moque de qui c’est la faute. Je crois simplement que j’ai joué un rôle dans la catastrophe qui frappe la Bibliothèque, et qu’il m’appartient donc de trouver une solution.

— Vraiment ? Et tu penses y arriver en dormant ? railla le druide.

— C’est difficile à expliquer… Mais j’ai fait des rêves étranges ces derniers temps. J’ai l’impression qu’ils ont un rapport avec les événements actuels.

L’expression de Newander s’adoucit.

— Tu n’as pas besoin de t’expliquer davantage. Les rêves ont parfois valeur de prophétie, et pour le moment nous ne disposons d’aucune autre piste. Va te reposer. Je veillerai sur toi.

Cadderly se pencha pour embrasser Danica sur la joue.

— Le Crâne de Fer, murmura à nouveau son amie. Plus déterminé que jamais, le jeune prêtre saisit une couverture dans l’armoire et s’allongea dans un coin de la pièce, plaçant une plume, de l’encre et un parchemin à ses côtés. Puis, un bras plié en travers du visage, il emplit son esprit de squelettes et de goules et invoqua le cauchemar.

Les morts-vivants l’attendaient. Cadderly sentait leur odeur de pourriture, entendait le raclement de leurs pieds sur la pierre. Les jambes lourdes, il courait au milieu d’une brume écarlate. Soudain, il aperçut une porte au bout d’un couloir et de la lumière qui filtrait par en dessous. Mais comment pourrait-il y arriver s’il ralentissait à chaque pas ?

Les vêtements du jeune prêtre étaient trempés de sueur. Ouvrant les yeux, il découvrit le visage du druide penché au-dessus de lui.

— Qu’as-tu vu ? demanda Newander en lui tendant son matériel d’écriture.

Cadderly tenta de décrire l’effrayante scène, mais celle-ci s’estompait déjà. Saisissant sa plume, il se mit à gribouiller à toute vitesse, comme s’il était possédé.

Quand il eut terminé, il étudia son dessin : celui d’un long couloir aux murs creusés d’alcôves, et au bout duquel on distinguait une porte.

— Je connais cet endroit, murmura-t-il, les sourcils froncés.

Un hurlement retentit dans le couloir. Cadderly et Newander sursautèrent, puis se regardèrent.

— Cette fois, ce n’était pas Histra, fit remarquer le jeune homme.

Ensemble, ils se précipitèrent vers la porte.

Un prêtre en cape grise se tenait à quelques pas d’eux ; le visage extatique et l’estomac béant, il tenait ses entrailles à deux mains pour les empêcher de tomber.

Cadderly et Newander mirent quelques secondes à combattre la paralysie qui s’était emparée d’eux. Livide, l’homme s’effondra sur le tapis dans une mare de sang.


 

CHAPITRE XIV

DES RÉPONSES PERTURBANTES

Mullivy n’avait rien d’un champion de course, et Druzil profita du temps dont il disposait pour contacter mentalement Aballister.

Salutations, mon maître.

As-tu découvert Barjin ? s’enquit l’esprit du magicien.

Dans les catacombes, comme tu l’avais deviné.

L’imbécile.

Druzil n’était pas certain de partager l’opinion d’Aballister, mais il préféra garder ce point pour lui.

Il a d’autres alliés, expliqua-t-il. Des morts-vivants, dont une momie.

Le démon eut un large sourire en sentant la réaction de son maître. Celui-ci n’avait pas l’intention de lui communiquer sa pensée suivante, mais Druzil était assez proche de lui pour l’entendre quand même.

Je ne l’en aurais jamais cru capable.

Une multitude d’émotions étaient rattachées à ces mots, et la peur n’était pas la moindre.

L’Édifiante Bibliothèque est en péril, ajouta Druzil pour mieux sonder son maître. Si Barjin réussit, l’Horreur Éminemment Fatale nous aura mis sur la voie d’une grande victoire. Sans les prêtres pour la guider, toute la région tombera en un clin d’œil.

Aballister commençait à se demander si le prix à payer n’était pas trop élevé. Druzil décida qu’il lui en avait assez dit ; il commençait à distinguer la lumière du jour au bout du tunnel. Il interrompit la communication, mais laissa le magicien rester dans sa tête. De la sorte, Aballister serait aux premières loges pour contempler la gloire de la Malédiction du Chaos.

*

* *

Prudent, l’écureuil blanc resta perché en haut de son arbre sans arriver à croire ce que ses sens lui disaient. Mullivy venait de sortir du tunnel, puis de faire volte-face et d’y rentrer. Mais une autre odeur que la sienne – une odeur que l’animal ne connaissait pas – planait dans l’air. Percival ne voyait rien ; néanmoins, comme tous les êtres qui se trouvent à la base de la chaîne alimentaire, il avait appris à ne pas faire confiance au seul témoignage de ses yeux.

La présence inconnue se déplaçait. Percival la suivit le long de l’allée de chênes et regarda la porte de l’Édifiante Bibliothèque s’ouvrir, apparemment de sa propre initiative.

La présence pénétra dans le bâtiment.

Tout ceci était bien étrange… mais le soleil brillait et les buissons regorgeaient de baies succulentes. Percival ne suivait jamais une idée pendant très longtemps. Quand il aperçut une poignée de glands sur le sol, il fut trop soulagé que le jardinier soit hors de portée pour se soucier d’autre chose…

*

* *

Les perceptions de Druzil étaient bien différentes de celles de Cadderly. Pour le démon, le chaos qui paralysait actuellement la Bibliothèque composait un spectacle merveilleux. Les quelques prêtres assis dans les salles d’étude étaient tellement absorbés par leurs livres qu’ils en oubliaient presque de respirer. Si Barjin était arrivé à ce moment-là avec une armée de squelettes, ils n’auraient même pas levé la tête pour le regarder passer.

La scène qui s’offrit à lui dans la salle à manger le réjouit particulièrement. Les plus gourmands des prêtres étaient assis à un pied de la table, sous laquelle ils n’arrivaient pas à caser leur estomac. D’autres gisaient sur le plancher, ou se battaient férocement pour le dernier pilon de dinde.

Dans une salle du second étage, les disciples d’Oghma étaient entassés les uns sur les autres. Ils avaient lutté jusqu’à ce que l’épuisement les gagne, leur interdisant un mouvement supplémentaire.

Lorsque Druzil redescendit faire son rapport à Barjin, une heure plus tard, il était très satisfait de ce que la Malédiction du Chaos avait déjà accompli.

En approchant du tunnel, il sentit la présence de son maître se faire plus pressante dans sa tête.

Barjin nous a apporté une grande victoire, dit mentalement le démon pour prévenir toute objection.

La Bibliothèque n’est pas encore tombée, lui rappela Aballister. Ne vendons pas la peau de l’ours avant de l’avoir tué.

Pour toute réponse, Druzil le chassa de son esprit au milieu de la conversation.

— Tellemara, grommela-t-il tout bas.

La Malédiction fonctionnait. Les quelques prêtres qui n’avaient pas encore fui la Bibliothèque seraient bientôt incapables de résister à l’assaut des morts-vivants. Avant longtemps, ils se seraient tous suicidés, ou entre-tués d’une façon ou d’une autre. Que pouvait-on demander de plus ?

Druzil ne prêta aucune attention au dernier avertissement d’Aballister. De toute façon, Barjin allait gagner. Il était peut-être temps de songer à changer de maître…

*

* *

— Faites quelque chose pour lui ! supplia Cadderly. Mais Newander secoua la tête, impuissant.

— Ilmater, balbutia le mourant. La… douleur. Elle est si… merveilleuse.

Et il rendit le dernier soupir dans les bras du jeune homme.

— Qui a bien pu faire ça ? demanda Cadderly, qui craignait pourtant de déjà connaître la réponse.

— Ilmater n’est-il pas le dieu de la Souffrance ? Le jeune prêtre acquiesça gravement.

— Ses disciples s’adonnent souvent à l’auto-flagellation… mais c’est un rituel bénin qui ne prête pas à conséquence.

— On dirait que c’est en train de changer. Cadderly médita cette réponse pendant quelques instants, puis il se releva.

— Venez, il faut remonter la piste.

Les deux compagnons savaient déjà où les conduiraient leurs pas. Ils avaient beau s’y attendre un peu, la vue des cinq autres prêtres de la délégation d’Ilmater, gisant éventrés au milieu de leur chambre, les laissa muets d’horreur.

— D’habitude, ils ne vont pas aussi loin, souffla Cadderly. D’ailleurs, les druides non plus ne se changent jamais corps et âme en leur animal favori. Quant à Danica, je la connais : elle est obsédée par ses études, mais pas au point de se jeter à plusieurs reprises tête la première sur un bloc de pierre. Newander commençait à comprendre.

— Pourquoi ne sommes-nous pas affectés ? demanda le jeune prêtre.

— J’ai bien peur de l’avoir été, répondit le druide, l’air sombre. Ce n’est pas pour mes amis, mais pour moi que j’ai peur. Je n’ai pas ce qu’il faut pour suivre la voie que je me suis tracée.

— Vous vous posez trop de questions, dit Cadderly. Vous êtes encore en état de réagir, et je connais deux autres personnes qui sont sans doute dans le même cas. Ce qui se passe nous menace tous.

— Tu es très sage pour quelqu’un d’aussi jeune, admit Newander. Que veux-tu faire ?

— Aller voir le doyen Thobicus. Il dirige la Bibliothèque depuis de nombreuses années. Peut-être aura-t-il une idée.

Le jeune homme espérait de toutes ses forces que le vieillard n’avait pas lui aussi succombé à la folie collective.

Pendant qu’ils marchaient vers les quartiers des supérieurs, les deux compagnons furent pris en chasse par un groupe de prêtres complètement ivres. Peut-être ces derniers voulaient-ils simplement les forcer à se joindre à eux, mais Cadderly et Newander n’avaient aucune envie de se laisser rattraper pour le savoir.

Ils arrivèrent enfin devant le bureau du doyen. Prenant une longue inspiration, Cadderly fit un pas en avant et frappa à la porte.

Au fond de son cœur, il savait déjà que personne ne lui répondrait.

Thobicus n’avait jamais été un homme d’action. Son amour de l’introspection le poussait à rester immobile des heures durant, contemplant les étoiles ou réfléchissant à quelque obscure question.

Lorsque Cadderly et Newander le découvrirent, il était assis à sa table de travail, et il n’en avait visiblement pas bougé depuis des heures. Ses vêtements étaient souillés d’urine ; malgré la présence d’un pichet d’eau fraîche à portée de sa main, ses lèvres semblaient sèches et craquelées.

Cadderly s’approcha de lui et le secoua par l’épaule, mais sans succès.

— Nous n’en tirerons rien, dit doucement Newander. Retournons auprès de ton amie. J’ai peur pour elle, avec la bande d’excités qui traînent dans les couloirs.

À leur grand soulagement, ils ne trouvèrent aucune trace des ivrognes en pénétrant dans la chambre de Danica. Pourtant, un danger bien plus grand les menaçait – en la personne d’une silhouette noire qui, habilement dissimulée, fixait Cadderly d’un regard plein de haine.

*

* *

Danica était réveillée, mais elle ne cillait pas. Newander se pencha sur elle, l’air inquiet. Il craignait que la jeune fille soit tombée dans le même état catatonique que le doyen. Mais Cadderly secoua la tête.

— Elle médite. Je pense qu’elle essaie de combattre la force qui s’est emparée d’elle.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— Regardez-la bien. Je l’ai rarement vue aussi concentrée.

Newander ne connaissait pas grand-chose en la matière, aussi abandonna-t-il le sujet pour revenir à des préoccupations plus immédiates.

— Tu as dit que tu connaissais deux autres personnes encore saines d’esprit ?

— Oui. Les cuisiniers nains, Ivan et Pikel. Ils ont eu quelques moments d’égarement, mais jusqu’à présent j’ai toujours réussi à les ramener à la raison.

Newander ne put s’empêcher de glousser en songeant au nain à la barbe verte qui voulait désespérément rejoindre l’Ordre des druides. Cette ambition était absurde, bien sûr, mais Pikel était sympathique, pour un nain.

Une idée traversa l’esprit du druide, qui claqua des doigts.

— La magie ! Tous les experts disent que les nains sont très résistants à la magie. C’est peut-être pour ça que tes amis s’en sortent mieux que les autres.

Cadderly hocha la tête et jeta un regard vers le lit couvert de lierre.

— Et Danica surmontera cette épreuve, j’en suis certain. Mais ça ne répond pas à ma question : pourquoi avons-nous été épargnés tous les deux ?

— Comme je te l’ai déjà dit, je crains que ce ne soit pas mon cas. J’ai été absent toute la journée d’hier, quand la malédiction a commencé à se répandre. J’étais parti me promener dans la montagne, et à mon retour, j’ai trouvé Arcite et Cléo sous leur forme animale. Mais je dois admettre que depuis, j’éprouve d’étranges pulsions.

— Pourtant, vous arrivez à les combattre.

— Peut-être. Je n’en suis pas certain. Ces derniers jours, mon cœur n’était pas avec les animaux, contrairement à celui de mes deux compagnons.

— C’est pour ça que vous doutez de votre vocation ?

— Oui. C’est difficile à expliquer. D’un côté, j’ai désespérément envie de me joindre à Arcite et Cléo, de l’autre…

— Continuez, l’encouragea Cadderly.

— De l’autre, j’ai envie d’en apprendre plus sur Dénéir et les différents dieux, admit Newander. J’ai envie d’assister à l’évolution du monde, au développement des cités. J’ai envie… (Il secoua la tête, l’air un peu perdu.) Je ne sais pas de quoi j’ai envie.

Une lueur de compréhension passa dans les yeux gris de Cadderly.

— Même votre cœur ne sait pas ce qu’il contient. À mon avis, c’est pour cette raison que vous avez été épargné.

— Tu crois ?

— Ce n’est qu’une théorie, répondit le jeune prêtre en haussant les épaules.

— Et toi ? Pourquoi n’es-tu pas affecté ?

— Je n’en sais rien, admit Cadderly. Mais je sais comment le découvrir.

— Tu veux te recoucher ?

— En quelque sorte, répondit le jeune homme en se tournant vers Danica.

Newander n’insista pas. De toute façon, il avait besoin de solitude pour réfléchir.

*

* *

Cadderly s’assit en tailleur et ferma les yeux, puis entreprit de se relaxer afin d’unir son esprit et son être physique. C’était Danica qui lui avait appris cette technique, qu’il trouvait agréable. Aujourd’hui plus que jamais, il avait besoin qu’elle soit également utile.

Le jeune prêtre ouvrit les paupières et passa en revue le contenu de la pièce. Il se focalisa d’abord sur le bloc de pierre taché de sang et le fit disparaître. Derrière se trouvaient le cabinet de toilette et l’armoire de Danica. Ils s’évanouirent presque immédiatement, remplacés par une tache de ténèbres. Puis ce fut le tour de la porte et de Newander qui, assis dans un coin, observait son compagnon avec curiosité.

Lorsque la pièce ne fit plus qu’un avec ses pensées, Cadderly se concentra à nouveau sur son corps, morceau par morceau. Les orteils, puis les pieds, puis les jambes ; les doigts, puis les mains, puis les bras, jusqu’à ce qu’il ait atteint un état de semi-inconscience.

Sa respiration ralentit et se fit plus profonde. Ses yeux étaient restés ouverts, mais ils ne voyaient plus rien.

Autour de lui, tout n’était que calme et obscurité.

Cadderly espérait que les réponses viendraient à lui d’elles-mêmes, que son subconscient lui transmettrait des images ou des indices. Il avait perdu la notion du temps…

Soudain les morts-vivants le rejoignirent dans les ténèbres. Contrairement à ce qui se passait dans ses rêves, le jeune homme ne les voyait plus comme une menace : il avait l’impression d’être un simple spectateur de la scène, non un participant. Les squelettes déambulaient dans son univers mental, le conduisant à une porte encadrée de lumière.

Puis l’image s’estompa, comme si une force invisible voulait empêcher Cadderly d’aller plus loin. Le jeune homme comprit qu’il s’agissait d’une barrière mentale provenant d’un sort.

Peu à peu, sa vision redevint normale. Il était devant la porte. Il la franchissait.

La salle de l’autel !

À la fois effrayé et plein d’espoir, Cadderly vit la pièce s’obscurcir, ne laissant qu’un seul objet devant lui : une bouteille brillant d’une lueur écarlate. Puis ses propres mains s’en saisirent et ôtèrent le bouchon.

Un nuage de fumée rouge l’enveloppa.

Cadderly regarda à nouveau la chambre de Danica telle qu’elle était au moment où il l’avait oblitérée, à un détail près : un brouillard rosâtre presque imperceptible flottait dans l’air.

Le jeune homme sentit les battements de son cœur s’accélérer. Ses yeux se posèrent sur Danica, perdue dans sa méditation, et il projeta son esprit vers celui de son amie. Comme il l’avait deviné, celle-ci luttait contre le brouillard rose, s’efforçant de regagner sa lucidité malgré les effets débilitants de la substance inconnue.

— Bats-toi, Danica, s’entendit dire Cadderly, et ces mots brisèrent sa transe.

Il leva les yeux vers Newander, une expression désespérée sur le visage.

— C’est ma faute, dit-il en regardant ses mains comme si elles étaient couvertes de sang. C’est moi qui l’ai ouverte !

Le druide vint s’agenouiller à côté de lui.

— Calme-toi. Que veux-tu dire ?

— La bouteille, balbutia Cadderly. La bouteille écarlate. Le brouillard…, vous ne voyez pas le brouillard ?

Newander regarda autour de lui, puis secoua la tête.

— Il est là… Il est là ! dit le jeune prêtre en se relevant. Il faut que nous fermions la bouteille.

— Où se trouve-t-elle ? demanda le druide, les sourcils froncés.

— Je crois… Il y avait une porte dans le mur de la cave à vin. Une porte qui menait aux catacombes.

— Et nous devons aller là-bas ?

— Non. Pas encore. Les catacombes ne sont pas vides. Nous devons d’abord nous préparer.

Cadderly se tourna vers Danica. Maintenant qu’il comprenait son combat, il la voyait sous un nouveau jour.

— Je ne comprends toujours pas pourquoi le brouillard m’a épargné, murmura-t-il.

— Peut-être parce que tu es la cause de tout ceci, répondit Newander qui avait une longue expérience des rituels magiques.

Le jeune prêtre médita sur ces paroles quelques instants, puis haussa les épaules.

— De toute façon, nous… je dois fermer cette bouteille. (Il se remémora les obstacles qui l’attendaient et ajouta :) Mais je vais avoir besoin d’alliés. Vous avez dit que les nains étaient plus résistants à la magie que les humains. Je vais demander à Ivan et à Pikel de nous aider.

— D’accord. Je veillerai sur Danica en ton absence, proposa Newander.

Cadderly hocha la tête.

— Ne laissez entrer personne d’autre que moi ou les frères nains.

— Ne t’inquiète pas. J’ai les moyens de tenir les intrus à distance, répondit calmement le druide.

Dès que le jeune prêtre fut sorti de la pièce, il commença à chanter. La porte de bois se tordit et gonfla, se soudant au chambranle.

*

* *

Ivan et Pikel n’étaient pas en train de se battre lorsque Cadderly pénétra dans la cuisine, et ils ne préparaient pas non plus à manger. Assis l’un en face de l’autre, ils rongeaient leur frein.

Dès qu’il aperçut le jeune prêtre, Ivan lui tendit son arbalète.

— J’ai brusquement ressenti le besoin de la terminer, dit-il sans jeter un regard au magnifique objet.

Cadderly n’en fut pas surpris. Ces derniers temps, nombreux étaient les gens de son entourage qui ressentaient des envies incontrôlables.

— Qu’est-ce qui se passe ? ajouta Ivan, désignant du pouce la porte de la salle à manger.

Le jeune homme traversa prudemment la pièce et jeta un coup d’œil par l’entrebâillement. Il comprit alors pourquoi ses amis étaient d’humeur aussi sombre. La moitié des prêtres gourmands, Avery inclus, étaient toujours à table, incapables de remuer. Les autres gisaient sur le plancher dans des flaques de vomi. Sans avoir besoin de les examiner, Cadderly comprit qu’ils étaient morts. Il se retourna vers les frères nains, le visage très pâle.

— Alors, qu’est-ce qui se passe ? répéta Ivan.

Le jeune prêtre se mordit la lèvre ; il ne savait pas par où commencer.

— Écoute, je n’en suis pas certain, mais je crois savoir comment y mettre un terme. Seulement, il va falloir que vous m’aidiez.

— De quoi as-tu besoin ? demanda Ivan sur un ton rude.

— De vous deux. La malédiction – parce que c’en est une –, vient des catacombes. Il faut que j’y descende pour tout arrêter, mais je crains que l’endroit soit gardé.

— Gardé ? Comment peux-tu le savoir ?

— Fais-moi confiance, supplia Cadderly. Je ne sais pas me servir d’une arme, enfin pas trop, mais je vous ai vu à l’œuvre. Venez avec moi…, je vous en prie.

Les nains échangèrent un regard maussade et haussèrent les épaules.

— Je préférerais faire la cuisine, dit Ivan. J’ai renoncé à l’aventure il y a déjà très longtemps. Et Pikel préférerait être… (Il s’interrompit, les yeux jetant des éclairs, et saisit une poêle à frire.) Un druide ! hurla-t-il en se jetant sur son frère. Un foutu amateur d’oiseaux et de chênes !

— Oï oï, gloussa Pikel en s’armant d’un rouleau à pâtisserie.

Cadderly s’interposa :

— Ça fait partie de la malédiction ! Vous ne comprenez donc pas ? C’est elle qui vous pousse à vous disputer et à vous battre !

Les deux nains abaissèrent leurs ustensiles.

— Oooh, marmonna Pikel.

— Si vous voulez lutter contre un véritable ennemi, venez dans ma chambre et aidez-moi à me préparer. Il y a quelque chose dans les catacombes, quelque chose d’horrible et de maléfique. Si nous ne l’arrêtons pas, la Bibliothèque est condamnée.

Ivan et Pikel échangèrent un regard et lancèrent leurs armes à l’autre bout de la pièce.

— Très bien. Occupons-nous d’abord des goinfres, ordonna Cadderly. Il faut leur rendre l’attente la moins pénible possible.

Les nains hochèrent la tête.

— Dans ce cas, je vais aller chercher ma hache, proposa Ivan. Et mon frère prendra son arbre.

— Son arbre ? murmura Cadderly, incrédule.

Il regarda Pikel s’éloigner, sa barbe verte flottant derrière lui, ses gros pieds dépassant de ses sandales. Parfois, mieux valait ne pas trop poser de questions.


 

CHAPITRE XV

DU SANG SUR LES MAINS

Cadderly choisit dans son armoire une ceinture de cuir munie d’un étrange étui sur le côté. L’arbalète y tenait parfaitement. Comme d’habitude, Ivan et Pikel avaient fait du bon travail.

Le jeune prêtre sortit l’arme, la chargea et tira plusieurs fois avec. Elle se maniait aisément, même d’une seule main. Puis il saisit la besace dans laquelle il avait rangé ses carreaux et la passa autour de son épaule gauche. Un instant, il songea à ce qui se passerait s’il encaissait un coup à la poitrine. Mais il n’avait pas le choix ; il devait faire confiance à ses capacités d’inventeur et espérer qu’il avait bien calculé son affaire.

Derrière la porte de sa chambre, Cadderly pécha un coffret métallique et introduisit une petite clé dans la serrure. Il prit une profonde inspiration, répétant mentalement les gestes à faire quand il aurait ouvert le couvercle. Il s’était entraîné à effectuer cette manœuvre de nombreuses fois, sans croire qu’il en aurait besoin un jour.

Dès qu’il eut soulevé le couvercle, un globe de ténèbres l’enveloppa. Le jeune homme n’en fut pas surpris ; il avait versé une somme rondelette à Histra pour qu’elle place ce sort dans le coffret. Bien que gênante, cette précaution lui était nécessaire pour protéger un de ses biens les plus précieux…

Dans un très vieil ouvrage, Cadderly avait découvert la formule d’un puissant soporifique utilisé par les Drows. Il avait eu du mal à se procurer les ingrédients exotiques requis (dont un champignon qu’on trouvait dans les profondeurs de Toril), et s’assurer de la discrétion de Belago l’alchimiste avait été plus difficile encore. Mais le jeune homme avait persévéré, et obtenu cinq petites fioles de poison. Du moins, espérait-il que c’en était bien, parce qu’il n’avait jamais eu l’occasion de le vérifier.

L’emploi du soporifique exigeait des précautions particulières. Conçu par les Drows d’Ombre-Terre (le monde souterrain de Toril), il perdait toutes ses propriétés si on l’exposait à la lumière plus de quelques secondes.

Cadderly ferma les yeux et s’en remit à sa mémoire. D’abord, il ouvrit le compartiment secret de son anneau. Puis il sortit une des fioles de poison, la déboucha avec soin, et versa à tâtons son contenu dans l’anneau. Enfin, il referma le compartiment secret et poussa un soupir de soulagement. Un seul faux pas lui aurait coûté des milliers de pièces d’or et des semaines entières de travail…

Par bonheur, Cadderly savait faire preuve de précision et de discipline en cas de besoin.

Il referma le couvercle du coffret et le globe de ténèbres s’évanouit. Ce fut alors qu’Ivan et Pikel pénétrèrent dans sa chambre.

Le jeune prêtre les dévisagea, le souffle coupé. Les frères étaient vêtus d’armures poussiéreuses et rouillées, mais néanmoins assez impressionnantes. Ivan portait un heaume orné d’andouillers de renne, et Pikel avait coiffé une marmite ! Il avait aussi conservé ses sandales ouvertes à tous les vents.

Le plus étonnant était l’arme qu’il portait. Comme Ivan l’avait dit quelques minutes plus tôt, il s’agissait bel et bien d’un arbre, ou en tout cas du tronc poli d’un végétal à l’écorce lisse et noire. L’étrange massue mesurait plus de deux coudées de long ; debout, elle était aussi haute que son porteur. Bien que munie de plusieurs poignées de cuir, elle semblait encombrante et difficile à utiliser.

— Prêt à partir ? demanda Ivan en ajustant son armure.

— Presque. Mais avant, je veux aller dire au revoir à Danica.

— En quoi pouvons-nous t’aider ? reprit le nain. Cadderly voyait bien que les deux frères étaient anxieux. Et avaient renoncé à leur vie d’aventuriers longtemps auparavant ; depuis, ils n’avaient rien manié de plus dangereux qu’une poêle à frire.

— Allez au laboratoire de Belago, ordonna le jeune homme, songeant qu’il valait mieux occuper ses amis jusqu’au moment du départ.

Il leur décrivit l’équipement de distillation et la potion que l’alchimiste lui concoctait, puis conclut :

— S’il a rempli une autre fiole depuis mon dernier passage, amenez-la-moi.

Ivan et Pikel hochèrent la tête, puis se mirent en route. Alors Cadderly réalisa qu’il n’avait pas vu Belago depuis le début des événements. Que lui était-il arrivé ? Son laboratoire était-il encore accessible ? De toute façon, il n’y pouvait pas grand-chose…

Percival était encore assis sur le bord de la fenêtre et jacassait gaiement. Le jeune prêtre s’approcha de lui. Il ne parlait pas le langage du petit écureuil, mais tous deux avaient développé un rapport émotionnel assez fort pour se transmettre certaines choses.

— Je vais partir pour quelque temps, annonça Cadderly. Il se passe quelque chose de bizarre ici, et je crains d’en être la cause. Alors je veux réparer les dégâts.

Percival se lécha les pattes, levant vers lui un regard curieux.

— Il faut que j’aille sous la bibliothèque, dans les tunnels que personne n’utilise plus.

L’écureuil se mit à courir en cercle, l’air très excité, et il fallut au jeune homme beaucoup de patience pour le calmer. Cadderly comprit que Percival voulait lui dire quelque chose, mais il n’avait pas le temps de s’en occuper pour le moment.

— Ne t’inquiète pas. Je reviendrai bientôt, et tout sera à nouveau comme avant.

Bizarrement, ses paroles sonnaient creux. Il savait que rien ne serait plus jamais pareil. Même s’il réussissait à refermer la bouteille – et si cela suffisait à enrayer l’épidémie –, son acte ne ramènerait à la vie ni les prêtres d’Ilmater, ni les goinfres de la salle à manger…

Cadderly secoua la tête pour chasser ces idées noires. Il n’avait aucune chance de réussir s’il n’était pas convaincu du bien-fondé de ses actes.

— Ne t’inquiète pas, répéta-t-il plus fermement. Percival se mit à glousser à toute allure. Suivant son regard, Cadderly se retourna, s’attendant à voir les nains de retour de la mission qu’il leur avait confiée.

Mais Kierkan Rufo se tenait dans son dos. Et il avait une dague à la main.

— Qu’est-ce que tu veux ? balbutia Cadderly. L’œil gauche de Rufo était gonflé et fermé ; il semblait toujours aussi mal en point.

— Le puissant Cadderly n’est-il pas capable de le deviner ? ricana le prêtre aux traits anguleux, s’approchant.

— Ne fais pas ça, répondit Cadderly, le plus calmement possible. Tu n’en as pas vraiment envie.

— Oh que si ! Je veux tenir ton cœur encore palpitant dans mes mains. Je veux le rapporter à ta chère Danica pour lui montrer lequel de nous deux était le plus fort…

Il bondit sur son rival, la lame en avant. Cadderly n’eut que le temps de se jeter de côté, cherchant désespérément comment sortir de là. Il avait bien son arbalète, mais il ne voulait pas faire de mal à son ami…

Alors le bâtiment tout entier fut secoué par un énorme spasme, comme si la foudre venait de tomber. Le grondement mit plusieurs secondes à s’éteindre ; Cadderly comprit d’où il venait en entendant un « Oooh ! » étouffé dans le couloir.

Rufo hésita et jeta un rapide coup d’œil vers la porte. Le jeune prêtre en profita pour sortir de sa poche ses disques tournoyants.

Tous les résidents de la Bibliothèque devaient apprendre à se servir d’au moins une arme, généralement un bâton, une masse d’armes ou une massue. Cadderly avait commencé son entraînement avec sa canne à tête de bélier, qu’il était encore capable d’utiliser correctement en cas de besoin.

Un jour, dans un très vieux livre, il avait trouvé le dessin d’un objet étrange, ressemblant presque à un jouet : deux disques de cristal, aussi épais qu’un doigt et de même diamètre, reliés par une barre à laquelle était attachée une corde. Le jeune prêtre avait rapidement reconstitué l’objet ; malgré les protestations de ses maîtres, il l’avait adopté comme arme principale. Ainsi, il avait pu remplacer de longues heures d’entraînement laborieux par ce qu’il considérait comme un jeu. Il avait appris à faire une douzaine de passes avec ses disques, mais jamais il n’aurait cru devoir en tester l’efficacité contre un ami…

Il projeta les disques tournoyants vers Rufo. L’arme se planta dans son front, entre les deux yeux. Le prêtre vacilla et s’écroula sur le sol.

Lorsqu’il se baissa pour récupérer son bien, Cadderly sentit son estomac se retourner. Les disques étaient tout gluants de sang ; un bout de sourcil restait même collé à l’un d’eux… Heureusement, Rufo respirait encore. Ivan pénétra dans la chambre, Pikel sur ses talons.

— Il est mort ?

Percival disparut par la fenêtre et Cadderly, jetant un regard aux deux nains, faillit en faire autant. Le visage d’Ivan était couvert de suie ; sa barbe en broussaille pointait dans toutes les directions, et l’une de ses bottes était aussi trouée que les sandales de son frère.

Pikel n’était guère plus beau à voir. Sa figure était constellée d’éclats de céramique et il avait perdu une dent de devant.

— Belago n’était pas là ? demanda Cadderly, tentant de reprendre son sang-froid.

Ivan haussa les épaules.

— Non. En revanche, mon frère a trouvé ta potion, enfin, le peu qu’il y en avait. On a pensé que tu en voudrais davantage, alors on a…

— Tourné le robinet, compléta Cadderly en soupirant.

Pikel hocha vigoureusement la tête.

— Boum !

— Il est mort ? répéta Ivan en désignant Rufo. Devant l’indifférence du nain, Cadderly ne put s’empêcher de frissonner.

— Oh, tu sais, tu ferais mieux de t’y habituer. Pour se lancer dans une aventure, il faut avoir de l’estomac ! ajouta Ivan.

— Mais je n’ai jamais eu envie de me lancer dans une aventure !

— Et moi, je n’ai jamais eu envie d’être cuisinier. Mais c’est ce qui s’est passé, non ? Tu as dit que nous avions un travail à accomplir. Si quelque chose se met en travers de notre chemin, eh bien.

— Il n’est pas mort, coupa Cadderly, qui ne voulait pas en entendre davantage. Mettez-le sur le lit et ligotez-le.

— Oooh, lâcha Pikel, impressionné par le ton décidé du jeune prêtre.

Cadderly ramassa sa canne de marche, saisit une gourde et sortit de sa chambre. En arrivant devant la porte de Danica, il fut soulagé de voir qu’elle était toujours magiquement scellée.

— Comment va-t-elle ? demanda-t-il à Newander à travers le battant.

— Encore plongée dans sa méditation. Mais elle n’a pas l’air trop mal en point. Je peux inverser mon sort pour te laisser entrer, si tu veux.

— Non, merci.

Le jeune prêtre avait envie de voir son amie, mais il voulait ménager les forces du druide.

— Tu veux que je reste encore un peu ici ? s’enquit Newander.

— Oui. Les nains m’accompagnent ; je pense qu’ils seront plus à l’aise que vous dans les tunnels.

Ivan et Pikel le rejoignirent sur ces entrefaites ; Cadderly sut que le moment du départ était arrivé. D’un pas résolu, il s’engagea dans le couloir, les deux frères sur les talons.

— Mon cher Cadderly, ronronna une voix derrière lui.

Le prêtre se retourna. Histra se tenait devant la porte de sa chambre, vêtue en tout et pour tout d’un déshabillé transparent. Derrière elle, une douzaine de jeunes hommes épuisés gisaient sur le tapis.

— Viens donc bavarder un peu avec moi…

— Ooooh ! s’émerveilla Pikel.

— À mon avis, elle ne veut pas simplement discuter, gloussa Ivan.

Cadderly les ignora et s’élança vers l’escalier.

— Reviens ici ! glapit la prêtresse de Sunie. Mais elle s’époumonait en vain. Son ex-futur amant avait déjà atteint le rez-de-chaussée du bâtiment, où il plongea sa gourde dans un des bénitiers.

— C’est vraiment infâme, chuchota Ivan à l’oreille de Pikel. Un mélange d’huile et de flotte. J’ai essayé d’en boire une fois.

Il tira la langue d’un air dégoûté. Cadderly, qui l’avait entendu, ne put réprimer un sourire. Il n’avait pas la moindre intention d’avaler l’eau bénite, mais celle-ci avait bien d’autres usages. Lorsque le récipient fut plein, il sortit de sa poche un tube coiffé d’une boule de substance caoutchouteuse et le plongea dans l’ouverture.

— Vous comprendrez plus tard, déclara-t-il aux nains en prenant un air mystérieux.

Lorsqu’ils pénétrèrent dans leur cuisine, Ivan et Pikel faillirent s’évanouir. La pièce était remplie de prêtres qui, sous la houlette du principal Avery, avaient entrepris de préparer le repas suivant. Or, les deux frères s’étaient toujours montrés très jaloux de leur domaine…

— Ne vous laissez pas détourner de notre tâche, prévint Cadderly en les voyant devenir tout rouges.

Ivan et Pikel poussèrent un gros soupir, puis haussèrent les épaules et prirent à contrecœur la direction de la cave à vin.

L’escalier poussiéreux était sombre et silencieux. Cadderly sortit son tube de lumière et descendit quelques marches, puis s’arrêta pour attendre que les deux nains aient allumé des torches. Ivan tira la porte derrière eux et la bloqua à l’aide d’une barre de fer.

— Il y a autant d’ennuis potentiels en haut qu’en bas, expliqua-t-il en réponse au regard intrigué du jeune prêtre. Si les goinfres qui pillent notre cuisine sont pris d’une soif aussi dévorante que leur faim, nous pouvons craindre le pire.

Cadderly hocha la tête. Il voulut se remettre en marche, mais Pikel le saisit par le col et passa devant lui.

— Reste entre nous deux, lui enjoignit Ivan. Fais-nous confiance, on a l’habitude.

Le ton confiant du nain rasséréna quelque peu le jeune homme.

Lorsqu’ils arrivèrent devant les casiers à bouteilles, les trois compagnons s’aperçurent que quelqu’un les avait précédés. Le sol était jonché de morceaux de verre, et plusieurs grands crus semblaient s’être volatilisés. Les traces menaient au cadavre d’un prêtre à l’estomac grotesquement distendu.

Entendant un bruit derrière lui, Cadderly fit volte-face et braqua sa lumière entre les rangées de casiers. Un second prêtre, trop soûl pour se rendre compte qu’il n’était pas seul, gisait par terre, tétant un flacon de liqueur.

Cadderly fit un pas en avant, mais Ivan l’interrompit :

— Non. Laisse Pikel s’en occuper, et montre-moi plutôt où se trouve ta porte.

Tandis qu’il se dirigeait vers le mur, le jeune prêtre entendit un choc sourd, un grognement, puis le son d’une bouteille qui se brise.

— C’est pour son bien, expliqua Ivan sans se retourner.

Ils arrivèrent devant la pyramide de tonneaux sous laquelle on avait découvert Cadderly quelques jours plus tôt. Une fois de plus, le jeune prêtre se sentit stupide en constatant l’absence de porte.

Ivan s’agenouilla et inspecta le sol.

— Ces tonneaux ont été déplacés récemment, dit-il en désignant de l’index des traces dans la poussière.

— Bien sûr ! s’exclama Cadderly. J’aurais dû m’en douter.

— Bah, tu as pris un coup sur la tête. Et c’était une diversion assez intelligente.

La piste les conduisit à un casier plaqué contre le mur. Ivan donna un bon coup de pied dedans et il s’effondra, révélant la porte mystérieusement disparue.

Cadderly saisit la poignée et tenta de l’ouvrir. En vain.

— Elle doit être fermée à clé, dit Ivan en se tournant vers son frère.

Pikel hocha la tête et, saisissant sa massue à l’horizontale – comme un bélier – prit son élan pour foncer vers le battant.

— Attends ! s’écria Cadderly. Je connais un meilleur moyen.

— Tu sais crocheter les serrures, peut-être ? demanda Ivan, moqueur.

— En quelque sorte, répondit le jeune prêtre en souriant.

Il sortit son arbalète flambant neuve – qu’il mourait d’envie d’essayer – et la chargea avec un des ses carreaux spéciaux.

— Reculez, ordonna-t-il en visant la serrure.

Il tira. Une demi-seconde plus tard, l’explosion de l’Huile de Fort Assaut creusait un trou noirci dans le bois.

— Oh ! j’en veux une ! s’exclama Ivan, ravi.

— Oï oï, renchérit Pikel.

Mais leur joie fut de courte durée. Derrière la porte, un autre mur les attendait.

— Et pour ça, tu as ce qu’il faut ? demanda Ivan.

— Euh… je crains que non.

— Très bien, déclara le nain, l’air très satisfait. Pikel, à toi !

Avant que Cadderly puisse protester, le nain à la barbe verte avait pris son élan et chargeait.

Des briques et du mortier jaillirent en tous sens, déclenchant les glyphes protecteurs placés de l’autre côté du mur. Mais cela n’arrêta pas Pikel, qui, incapable de freiner, passa à travers en hurlant :

— Oooooooooooh !

— Mon frère ! s’exclama Ivan.

Il se précipita vers l’ouverture béante. Cadderly voulut le retenir, mais son ami avait déjà plongé pour aller à la rescousse de son frère.


 

CHAPITRE XVI

LA MORT EN MARCHE

Cadderly se laissa glisser le long de la corde, utilisant une technique apprise dans un manuscrit. Les nains avaient survécu à leur chute ; il les entendait grogner au-dessous de lui.

En se rapprochant du sol, il vit que Pikel courait en cercle de toute la vitesse de ses petites jambes. Ivan le poursuivait en éteignant les dernières flammèches qui jaillissaient de ses fesses encore fumantes.

— Oooh oh ! gémit le nain à la barbe verte.

— Tiens-toi tranquille, hurla Ivan.

— Chut ! Ne nous faites pas déjà remarquer ! ordonna Cadderly en posant pied à terre.

Les deux nains se turent.

— En tout cas, grommela Ivan, quelqu’un voulait nous tenir à l’écart. Ses pièges de feu ont bien failli rôtir mon frère !

Cadderly hocha la tête. Il avait l’impression qu’il aurait dû savoir qui avait placé les glyphes… N’avait-il pas aperçu quelqu’un dans la salle de l’autel…

Mais il ne s’en souvenait pas, et il n’avait pas de temps à perdre en suppositions. Aucun des deux nains n’avait de blessure grave, et c’était l’essentiel.

— Ta bouteille maudite est-elle loin d’ici ? demanda Ivan. Crois-tu que nous rencontrerons d’autres barrières magiques ? (Son visage s’éclaira.) Parce que dans ce cas, il vaut mieux que je passe le premier. Seul un nain peut encaisser ce genre de choc, tu comprends. Si nous pouvions mettre la main sur celui qui a installé les pièges, j’aurais un mot ou deux à lui dire ! Il a brûlé mon frère, et il n’est pas question que je le laisse s’en tirer comme ça. Non, il n’en est pas question…

Cadderly comprit que son ami était en train de retomber sous l’emprise du brouillard rouge.

De son côté, Pikel paraissait fasciné par la maçonnerie des tunnels. Agenouillé près d’un mur, il poussait des « oh ! » et des « ah ! » dès qu’il apercevait une fissure. Une dizaine d’araignées essayaient de s’extirper de leurs propres toiles, emmêlées dans la barbe verte du nain.

— Rappelez-vous pourquoi nous sommes ici ! dit Cadderly d’une voix pressante. Concentrez-vous ! Si nous ne refermons pas la bouteille, l’Édifiante Bibliothèque sera perdue !

Ivan referma la bouche et Pikel tourna son regard vers le jeune prêtre.

— C’est mieux, approuva celui-ci en hochant la tête. Il essaya de chercher des traces de son passage précédent ; ne trouvant rien, il emprunta un couloir au hasard. Les nains lui emboîtèrent le pas.

Après avoir marché en rond pendant un moment, Cadderly crut reconnaître un tunnel dans lequel il était déjà passé. Il ferma les yeux pour mieux raviver ses souvenirs.

Des images de squelettes et de corridors remplis d’alcôves lui revinrent en mémoire, mais elles ne semblaient avoir aucun rapport logique entre elles.

Alors il entendit les battements de cœur.

Quelque part au loin, de l’eau coulait à un rythme régulier. Cadderly savait qu’il avait déjà entendu ce son. Ne provenant d’aucune direction en particulier, il semblait plus fort à certains endroits.

Le jeune homme décida de se laisser guider par son subconscient ; comme Ivan et Pikel n’avaient rien de mieux à proposer, ils continuèrent à marcher derrière lui sans poser de questions.

Quelques minutes plus tard, ils arrivèrent devant un embranchement regroupant trois tunnels, et le visage de Cadderly s’éclaira. Pour la première fois, il avait l’impression distincte de savoir où il allait.

— Vers la gauche, s’écria-t-il, tout excité.

Et de fait, le passage qu’il désignait semblait moins encombré de toiles d’araignées que les précédents, comme si quelqu’un y était passé peu de temps auparavant.

Le jeune homme fit un pas, puis s’immobilisa.

— Eh bien, qu’y a-t-il ? demanda Ivan, impatient.

— Les squelettes.

Il se souvenait, à présent. Les alcôves le long des murs.

— Où ça ?

Le jeune prêtre agita sa torche devant lui.

— Par là…

Il avait voulu avertir les deux nains du danger, mais ceux-ci réagirent comme à une invitation et bondirent en avant.

— Oï oï, fit Pikel en s’arrêtant devant la première alcôve.

— Tu avais raison, mon garçon. C’est bien un squelette.

Ivan cala sa hache sur son épaule et plaqua sa main contre sa hanche d’un air de défi.

— Alors, espèce de sac d’os ? Tu veux rester assis là à pourrir, ou bien te lever et me bloquer le passage ?

Cadderly approcha avec prudence.

— Ils sont là, pas de doute, dit Ivan en faisant claquer sa langue. Mais je ne les trouve pas très remuants.

— Je t’assure qu’ils me poursuivaient !

Les deux frères échangèrent un regard sceptique dans le dos de Cadderly.

— Je ne l’ai pas rêvé ! aboya le jeune prêtre. Regardez !

Il se dirigea vers le squelette puis, pris d’une inspiration subite, s’immobilisa et balaya l’alcôve de son rayon lumineux.

— Là, vous voyez ? Les toiles d’araignées sont toutes déchirées. Et le squelette en a plein les os !

— Bon, alors pourquoi ne bouge-t-il pas ?

— Je ne… Parce que nous ne l’avons pas attaqué ! s’écria Cadderly. Mais oui ! La première fois, les morts se sont relevés parce j’avais frappé l’un d’entre eux !

— Et pourquoi avais-tu tapé sur un squelette immobile ? demanda Ivan, les sourcils froncés.

— Parce que je l’avais vu remuer… Enfin non, ce n’était pas lui ; c’était un rat ou une bestiole quelconque. Peu importe. Je crois que si on leur fiche la paix, ils nous laisseront passer. Celui qui les contrôle a dû leur donner l’ordre de ne réagir qu’en cas d’attaque.

Ivan réfléchit quelques instants. Le raisonnement du jeune homme semblait assez logique. Les deux nains échangèrent un signe de tête, écartèrent doucement Cadderly…

Et chargèrent le squelette le plus proche toutes armes en avant, le réduisant presque instantanément en un tas de poussière blanche.

— Celui-ci ne risque plus de nous sauter dessus, conclut Ivan, satisfait.

D’une pichenette, il fit tomber un petit os qui s’était pris dans les mailles de son armure. Cadderly le contemplait, bouche bée.

— Eh bien quoi ? Il fallait vérifier ! Tu ne voulais quand même pas laisser des squelettes animés derrière nous, n’est-ce pas ?

— Oh oh, grogna Pikel.

Cadderly et Ivan firent volte-face. Le squelette que les nains avaient réduit en bouillie ne risquait effectivement plus de leur sauter dessus, mais des dizaines d’autres le pouvaient encore, et ils n’avaient manifestement pas l’intention de s’en priver.

Ivan flanqua une grande claque dans le dos du jeune prêtre.

— Félicitations, mon garçon ! Tu avais raison ! Il suffisait de les frapper pour les animer !

— Ah ? Et vous croyez vraiment que c’était une bonne idée ? demanda Cadderly en esquivant les coups du squelette le plus proche.

Pikel bondit aussitôt à sa rescousse. Les mains posées très bas sur la poignée de sa massue, il cueillit l’assaillant à la tempe, propulsant son crâne à l’autre bout du tunnel. Les os restants tremblotèrent une demi-seconde, avant que le nain à la barbe verte ne les pulvérise.

Cadderly surveilla la trajectoire de la tête jusqu’à ce que celle-ci disparaisse dans les ténèbres, puis s’écria :

— Courez !

— Courons ! approuva Ivan.

Il lâcha sa torche et se mit à charger la horde de squelettes qui approchait.

Ce n’était pas exactement ce que le jeune prêtre avait en tête. Lorsqu’il comprit qu’il n’arriverait pas à entraîner les nains, il poussa un soupir, tira ses disques tournoyants de sa poche et se demanda si les avantages de l’amitié en compensaient les inconvénients.

Les squelettes les plus proches ne réagirent pas assez vite à la charge des frères. Ivan en coupa un en deux d’un seul coup. Lorsqu’il ramena son arme en arrière, la lame se ficha dans la cage thoracique d’un deuxième mort-vivant. N’étant pas du genre à faire dans le détail, le nain se campa sur ses deux pieds et souleva le tout, hache et squelette, puis l’abattit sur l’assaillant suivant.

Pendant ce temps, Pikel faisait le vide devant lui en effectuant de grands moulinets avec sa massue. Les squelettes continuèrent à avancer les bras tendus vers le nain, qui éclata de rire. Visiblement, il s’amusait beaucoup.

Un seul mort-vivant avait échappé aux deux frères ; il se tenait maintenant devant Cadderly, qui pensait être de taille à l’affronter. Le jeune prêtre sautilla sur la pointe des pieds, comme Danica le lui avait appris, et agita ses disques devant lui.

Le mort-vivant, qui se moquait bien des feintes de son adversaire, ne s’arrêta pas pour autant.

Un disque l’atteignit à la joue et fit exécuter un demi-tour à son crâne, qui se retrouva ainsi devant-derrière. Comme l’être continuait à l’attaquer, Cadderly lui porta un second coup, visant la cage thoracique. Il réalisa son erreur une demi-seconde trop tard.

Les disques glissèrent entre les côtes du squelette et s’y emmêlèrent quand le jeune homme tenta de les récupérer. Pire encore, leur boucle s’enroula autour du poignet de Cadderly, l’empêchant de se dégager.

Pendant ce temps, les deux nains avaient perdu leur avantage initial. Ivan n’arrivait pas à libérer sa hache prisonnière d’un monceau d’ossements, et Pikel, volant au secours de son frère, s’était à moitié assommé contre un mur.

Cadderly plongea vers sa canne qu’il avait laissée tomber, et la propulsa sur la cage thoracique de son assaillant. Il espérait déloger ses disques ; au dernier moment, il changea d’avis et se servit du robuste bâton comme d’un levier.

La tête du squelette vola et le reste de son corps s’effondra aussitôt sur lui-même.

Cadderly récupéra ses deux armes et se creusa la cervelle pour trouver un moyen d’aider ses deux amis.

*

* *

Druzil jeta un coup d’œil prudent entre ses ailes repliées. La salle de l’autel était plongée dans les ténèbres ; Barjin avait éteint son brasero avant de s’endormir, et il n’y avait pas d’autre source de lumière. Ayant passé la majeure partie de sa longue existence dans les ténébreux Plans Inférieurs, le démon n’en avait pas besoin.

Tout semblait en ordre. Le prêtre était allongé près d’un mur ; Mullivy et Khalif montaient la garde à côté de la porte comme on le leur avait ordonné.

Pourtant, Druzil éprouvait un étrange malaise. Quelque chose l’avait tiré de son sommeil. Au début, il avait cru qu’Aballister lui lançait un appel mental, mais ce n’était pas le cas.

Le démon se concentra, oubliant ses sensations physiques pour se préoccuper de ses perceptions empathiques. Mentalement, il entreprit de fouiller le dédale des catacombes.

Puis, il ouvrit grands les yeux. Les squelettes étaient en marche !

Druzil se rendit invisible, et d’un battement d’ailes, alla se percher sur l’épaule de Mullivy. Là, il prononça le mot de passe lui permettant de sortir de la pièce sans déclencher les glyphes de Barjin.

Bientôt, son ouïe lui confirma son intuition. Un combat se déroulait dans les tunnels. Cela ne pouvait signifier qu’une chose : des intrus avaient réussi à pénétrer dans les sous-sols. Peut-être ne s’agissait-il que de prêtres vagabonds sous l’emprise de la Malédiction, mais mieux valait s’en assurer.

Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, le démon hésita. S’il établissait un lien télépathique avec Barjin pour le prévenir, cela créerait entre le prêtre et lui une intimité qu’Aballister désapprouverait certainement. Si le magicien s’en apercevait, il risquait fort de renvoyer Druzil dans son plan d’origine. Et avec la Malédiction du Chaos sur le point de se déchaîner, le démon n’avait pas du tout envie de voir le fruit de plusieurs années d’efforts lui passer sous le nez.

Pourtant, c’était Barjin et non Aballister qui tenait maintenant le premier rôle. Barjin, un prêtre puissant et plein de ressources, qui n’avait pas hésité à frapper directement le bastion de la loi dans les Monts-Flocons.

Druzil envoya un message mental à Barjin. Aussitôt celui-ci fut debout.

Je ferai diversion s’ils arrivent à franchir le barrage des squelettes, proposa le démon, mais prépare quand même tes défenses.

*

* *

Ivan était désarmé. Quand le squelette plongea vers lui, il n’hésita pas une seconde : prenant appui sur ses petites jambes musclées, il donna un bon coup de tête, priant pour que les andouillers de son heaume tiennent bon.

Lorsqu’il se retrouva avec un mort-vivant suspendu à l’horizontale au-dessus de lui, et qu’il sentit ses doigts acérés lui déchirer le cou, le nain commença à douter du bien-fondé de sa tactique. Surtout que les petits camarades de sa victime se rapprochaient lentement mais sûrement.

Ivan secoua la tête en tous sens pour se débarrasser de son fardeau. Ce faisant, ses yeux se posèrent sur une des alcôves du couloir. Une idée lui traversa l’esprit. Il se glisserait facilement à l’intérieur, mais il doutait que son passager clandestin puisse en faire de même. Sans plus d’hésitation, il chargea en direction du renfoncement.

La force de l’impact le ralentit et faillit lui arracher son heaume, mais comme il l’avait prévu, le squelette vola en morceaux. Néanmoins, la horde comptait encore un certain nombre de morts-vivants, nullement traumatisés par le sort de leurs prédécesseurs.

Pendant ce temps, Pikel s’était relevé. Bien qu’un peu étourdi, il se mit à frapper ses ennemis, tapant à coups de massue, et mordant les plus proches. Une seule pensée l’animait : son frère adoré avait besoin de lui.

Il encaissa une douzaine de coups mais ne parut pas s’en soucier. Pulvérisant les morts-vivants sur son passage, il bondit vers le tas d’ossements au milieu duquel gisait la grande hache naine et entreprit de la dégager.

— Merci, mon frère, cria Ivan en contournant ses adversaires et en se précipitant vers lui.

Cadderly les rejoignit en courant.

— Par où on va ? haleta-t-il, hors d’haleine.

— En avant ! s’écria Ivan sans la moindre hésitation.

— Oï oï, approuva Pikel.

— Surtout, reste bien entre nous deux, lui conseilla Ivan en abattant sa hache sur un squelette un peu plus rapide que les autres.

Pendant qu’ils se frayaient un chemin au milieu des morts-vivants, Cadderly améliora sa tactique. Il se servit de ses disques pour frapper les squelettes à la tête, et utilisa sa canne pour les faire reculer ou trébucher. Les nains étaient toujours aussi déchaînés et jouaient de leurs armes avec une force étonnante.

Finalement, ils laissèrent derrière eux une horde en piteux état, et Cadderly put s’arrêter pour reprendre son souffle. La porte qu’il cherchait ne devait plus être loin, mais il avait beau fouiller sa mémoire, il n’en retrouvait pas le chemin.

*

* *

À voir la quantité de squelettes pulvérisés, Druzil conclut que les envahisseurs ne pouvaient être des victimes hagardes de la Malédiction du Chaos. Il se précipita à leur suite dans les tunnels, et ne tarda pas à les rattraper. Un jeune humain et deux nains. Sans les perdre de vue, il contacta Barjin et lui demanda de l’aide.

Donne-moi la phrase qui commande les squelettes. Le prêtre hésita.

Donne-la-moi ou prépare-toi à affronter tes ennemis. Je peux t’être d’un grand secours, mais seulement si tu fais le bon choix.

Barjin avait été tiré de son sommeil pour trouver le danger sur le pas de sa porte, et il ne voulait pas prendre le risque de perdre ce qu’il avait eu tant de mal à obtenir. Bien sûr, il ne faisait pas confiance au démon, mais il pensait pouvoir le vaincre en cas de besoin. Et si Druzil essayait de lui arracher le contrôle des squelettes, il n’aurait pas trop de mal à le lui reprendre.

La phrase est : détruisez les intrus ! dit le prêtre. Il indiqua également au démon les autres mots que les morts-vivants pouvaient reconnaître.

Druzil n’avait besoin d’aucun encouragement ; protéger la précieuse bouteille était encore plus important pour lui que pour Barjin. Il mémorisa les instructions du prêtre, puis, profitant que l’humain et les deux nains s’étaient arrêtés pour se reposer, partit rejoindre les squelettes restants.

La prochaine fois que les intrus croiseraient leur chemin, les morts-vivants ne seraient plus une force aveugle, stupide et désorganisée. Nous les encerclerons et nous frapperons, se jura le démon.

L’excitation le gagnait. Un instant, il songea à ce qui se passerait s’il parvenait à prendre le contrôle de la horde de squelettes. Puis il écarta cette pensée. Pour l’instant, Barjin le servait de façon tout à fait satisfaisante.

Mais qui pouvait dire s’il en serait toujours ainsi ?


 

CHAPITRE XVII

LE COMBAT DE DANICA

Elle était en proie à des besoins irrépressibles, qui atteignaient leur paroxysme avant de décroître et d’être remplacés par d’autres. C’était le désastre : toute la discipline, et les méthodes de sa religion balayées par des vagues de chaos à l’état pur. Elle tenta de les repousser, de faire disparaître l’image du Crâne de Fer, puis le désir qui l’avait envahie en présence de Cadderly. Mais dans le maelström de ses pensées, elle ne trouva aucune prise solide…

Alors elle découvrit une chose que même le chaos ne pouvait souiller. Pour livrer la bataille du présent, elle plongea dans le passé.

Elle pensa à son père, Pavel, à sa silhouette râblée, à ses cheveux blonds blanchissant sur les tempes, à ses yeux gris toujours pleins de tendresse lorsqu’ils se posaient sur elle. Elle pensa à sa mère, solide et aimante, dont elle était le portrait. À maître Turkel, avec sa peau tannée comme du vieux cuir, à sa sérénité et à sa fureur au combat.

Elle pensa à Cadderly. Elle l’avait aimé depuis le premier jour, où elle l’avait aperçu en train de chasser un écureuil blanc devant la Bibliothèque. Le jeune homme ne l’avait pas remarquée tout de suite. Puis il avait levé les yeux, s’était pris les pieds dans une racine, s’étalant de tout son long dans un buisson. Lorsqu’il s’était relevé, un peu embarrassé, il lui avait adressé un merveilleux sourire face auquel la jeune fille avait senti ses genoux se dérober…

Cadderly lui avait fait une cour très surprenante, pleine d’imprévus. Jamais elle n’avait réussi à deviner ce qu’il lui réservait.

Pourtant, elle avait la certitude que sous son impulsivité et sa fantaisie, le jeune prêtre cachait une solidité sans faille. Il savait écouter ses peines comme ses joies et, surtout, il respectait sa passion de l’étude, ne cherchant pas à obtenir d’elle plus qu’elle ne pouvait lui accorder.

Cadderly ?

Au fond de son esprit, elle entendit un écho, apaisant mais déterminé. Cadderly lui demandait de se battre. Me battre ?

Danica tourna son regard vers ses désirs incontrôlables et leur source. Alors elle vit le brouillard rouge en elle ; il s’infiltrait dans ses pensées, la forçait à accomplir sa volonté.

Enfin, elle avait identifié son ennemi. Elle savait contre qui elle devait lutter.

Danica reformula ses envies à l’opposé de ce que lui disait le brouillard. Elle nia tout ce que lui dictait son cœur.

Le Crâne de Fer, dit une voix à l’intérieur de son esprit.

Mais elle la réduisit au silence en s’imposant le souvenir de la douleur et du sang tiède dégoulinant sur sa figure.

*

* *

Aucune oreille n’aurait pu entendre cet appel. Les énergies émanant de la pierre de Barjin ne s’adressaient qu’aux monstres du Plan Négatif, aux habitants du Royaume des Morts.

À quelques lieues de l’Édifiante Bibliothèque, là où autrefois se dressait une petite ville minière, leur invitation fut perçue.

Une main aux chairs putréfiées jaillit de la fange, se frayant un chemin vers le monde des vivants. Quelques pas plus loin, une autre l’imita, puis une autre encore. Bientôt, les abominables goules sortirent de leurs trous.

La langue pendant entre leurs crocs jaunis, les morts-vivants se mirent en route vers la Bibliothèque.

*

* *

Newander ne pouvait que deviner les tourments de Danica. Les vêtements de la jeune fille étaient trempés de sueur, son corps se tordait malgré l’étreinte des tiges de lierre. Elle grognait doucement, comme sous le coup d’un effort intense.

Elle ouvrit les yeux.

— Cadderly ? demanda-t-elle.

Mais l’homme assis à côté d’elle n’était pas son ami. Elle réalisa qu’elle était toujours ligotée. Bandant ses muscles, elle essaya de se dégager.

— Du calme, jeune fille, dit Newander. Cadderly a dû partir. Il m’a demandé de veiller sur vous.

Danica cessa de se tortiller. Elle avait reconnu l’accent de son interlocuteur, et si elle ne savait pas son nom, il lui était facile de deviner sa profession.

— Vous êtes un des druides venus étudier ici ?

— Oui. Je m’appelle Newander. Je suis un ami de Cadderly.

Danica regarda autour d’elle. Elle était toujours dans sa chambre, pourtant quelque chose lui paraissait déplacé. Ce n’était ni le druide ni même les lianes qui l’enserraient, mais quelque chose qui brûlait aux limites de sa conscience et torturait son âme. Les yeux de la jeune Fille se posèrent sur le bloc de pierre taché de sang. La douleur qu’elle sentait au niveau de son front lui confirma la véracité de ses rêves.

— Comment ai-je pu être aussi sotte ? soupira Danica.

— Ce n’est pas votre faute, la rassura Newander. Une malédiction pèse sur ce lieu, et Cadderly est parti tenter de la lever.

La jeune fille sut d’instinct que le druide ne mentait pas. Elle songea à son combat mental contre le brouillard rouge… Elle avait gagné une bataille, mais pas la guerre. La substance infernale repartait déjà à l’assaut.

— Où est-il ?

— Quelque part dans les sous-sols, je crois. Il a parlé d’une bouteille fumante cachée dans les catacombes.

— La fumée. Le brouillard rouge. Il est partout autour de nous, Newander.

Le druide hocha la tête.

— C’est ce que m’a dit Cadderly. Il a ouvert la bouteille, et maintenant il veut la refermer.

— Seul ?

— Non. Les deux nains sont partis avec lui. Contrairement aux autres, ils n’ont pas été touchés par la malédiction.

— Comment ça, contrairement aux autres ? balbutia Danica.

La jeune fille savait que sa résistance aux sorts était supérieure à la moyenne. Soudain, elle eut très peur pour les autres résidents de la Bibliothèque. Si elle s’était jetée tête la première contre un bloc de pierre, qu’avait-il pu arriver aux prêtres moins disciplinés ?

— Oui, soupira Newander. La malédiction a affecté tout le monde, sauf Cadderly et les cuisiniers nains.

Danica avait du mal à en croire ses oreilles. La dernière chose dont elle se souvenait, c’était d’avoir découvert son ami inconscient dans la cave à vin. Tout ce qui s’était produit après ressemblait à un rêve, une suite d’images sans queue ni tête. En se concentrant, elle se souvint que Kierkan Rufo lui avait fait des avances très explicites, et qu’elle l’en avait sévèrement puni. Elle se souvint aussi du bloc de pierre, des explosions de douleur et de son propre refus d’admettre la futilité de ses efforts.

Si le druide avait dit vrai, Danica n’osait pas imaginer l’état dans lequel pouvait se trouver la Bibliothèque. Pour l’instant, son principal souci était le sort de Cadderly.

— Nous devons aller l’aider, déclara-t-elle en gigotant pour se libérer.

— Non, répondit Newander. Nous devons rester ici, c’est lui qui l’a demandé.

— Évidemment ! C’est normal qu’il essaye de me protéger – d’autant que j’en avais bien besoin. Mais il est peut-être en danger, et je ne vais pas rester ici allongée sans rien faire. Demandez à vos plantes de me laisser partir, s’il vous plaît. Vous n’êtes pas obligé de m’accompagner, mais il faut que j’aille retrouver Cadderly avant que la malédiction ne refasse effet.

Cette dernière phrase confirma les craintes du druide…

Pourtant, il ne pouvait ignorer la détermination de la jeune fille. Depuis son arrivée, Newander avait entendu toute sorte d’histoires sur les exploits de Danica. Elle serait sans doute une puissante alliée pour Cadderly et les deux nains. Néanmoins, il ne fallait pas sous-estimer le pouvoir de la malédiction…

— Qu’avez-vous à gagner en me gardant ici ? demanda Danica comme si elle lisait dans ses pensées. Si Cadderly n’est pas en danger, il aura atteint son but avant que je le rejoigne. Dans le cas contraire, mon aide sera la bienvenue…

Newander hésita encore, puis secoua la tête. Levant les mains, il émit un doux sifflement modulé ; les lianes répondirent à son appel. Elles libérèrent Danica et se rétractèrent.

La jeune fille s’étira avant de se relever.

— Vous êtes certaine d’être en état de marcher ? demanda Newander, inquiet. Vous avez quand même été blessée à la tête…

Sans répondre, Danica tituba jusqu’au milieu de la pièce et commença une série de mouvements simples. Lorsqu’elle put les exécuter à la perfection, elle enchaîna avec d’autres, plus compliqués. Ses bras et ses jambes se mouvaient en parfaite harmonie. Newander sourit.

— Très bien. Je ne vois plus d’objection. Saisissant son bâton de chêne, il se dirigea vers la porte.

Danica et son nouveau compagnon pénétrèrent dans la chambre de Cadderly au moment où Kierkan Rufo se débarrassait du dernier de ses liens. Les yeux de la jeune fille s’éclairèrent d’une lueur mauvaise. Le souvenir de Rufo essayant de l’embrasser remonta à la surface, et une vague de haine menaça de la submerger.

— Où est Cadderly ? demanda-t-elle entre ses dents. Newander ne connaissait pas Rufo, mais il comprit que Danica n’éprouvait aucun sentiment positif à son égard.

Rufo se leva, évitant le regard de la jeune femme. Il n’avait qu’une envie : ramper jusqu’à sa chambre et se terrer sous son lit en attendant la fin des temps. Hélas, Danica se dressait entre lui et son objectif.

— Où est Cadderly ? répéta la jeune fille, faisant un pas en avant.

Rufo grimaça et leva la main. Avant que Newander puisse intervenir, Danica saisit le poignet du prêtre et le tordit, tout en lui flanquant un bon coup de genou entre les jambes. Rufo poussa un hurlement.

— Danica ! s’écria le druide en prenant le bras de la jeune femme. Ne faites pas ça ! Rappelez-vous, vous devez combattre la malédiction.

Immédiatement, sa compagne lâcha le prêtre et le laissa partir. Rufo ne put résister à la tentation de lui faire une dernière grimace.

Le pied de la jeune fille le cueillit à la tempe et l’envoya rouler dans le couloir.

— J’avais l’intention de le corriger, malédiction ou pas, expliqua Danica en voyant l’air inquiet de Newander.

Le druide hocha la tête. Après tout, Rufo l’avait bien cherché.

— Il est têtu, fit-il remarquer.

— À qui le dites-vous ! Il a dû se mettre en travers du chemin de Cadderly et des frères Larmoire.

— Avez-vous remarqué ses ecchymoses ? On dirait qu’il n’est pas très doué pour la lutte.

Danica acquiesça en silence, jugeant inutile de révéler au druide que c’était à elle que Rufo devait ces blessures.

— Dépêchons-nous, dit-elle en reprenant ses esprits, le temps presse.

Newander hésita.

— Ne m’en veuillez pas, mais j’ai peur pour vous, et de vous. Êtes-vous libérée de la malédiction ? Sans doute pas, à en juger par votre réaction…

— J’admets qu’en dépit de tous mes efforts, le brouillard est toujours là. Mais vos paroles m’ont ramenée à la raison. Mes relations avec Rufo étaient déjà tendues avant ces événements. (Les yeux de la jeune fille s’écarquillèrent.) Au fait, pourquoi Cadderly n’est-il pas affecté par la malédiction ? Et vous ?

— Je l’ignore. Cadderly pense que mon cœur ne contient aucun désir caché. Et puis, je n’étais pas là quand le brouillard a commencé à se répandre… J’ai su que quelque chose clochait dès que j’ai vu mes compagnons transformés. Peut-être cela m’a-t-il mis en garde…

Danica n’eut pas l’air convaincue.

— Je suis une guerrière disciplinée. Pourtant, la malédiction s’est emparée de moi et menace de reprendre le contrôle à chaque instant – alors même que je suis consciente de ses dangers.

Newander haussa les épaules.

— C’est la théorie de Cadderly, pas la mienne.

— Et vous, qu’en pensez-vous ?

— Je pense que Cadderly a été épargné parce que c’est lui qui a ouvert la bouteille. Souvent celui qui déclenche une malédiction n’en subit pas l’effet.

Danica fronça les sourcils, mais comme le druide avait l’air sincère, elle ne discuta pas.

La cuisine de la Bibliothèque était toujours assaillie par les goinfres qui pillaient les placards des nains.

Newander et Danica se dirigèrent vers la porte conduisant à la cave en s’efforçant de garder leurs distances. Peine perdue : un gros prêtre aperçut la jeune femme.

— Hé ! regardez le joli petit morceau que voilà, lâcha-t-il entre deux rots sonores.

Il essuya ses doigts pleins de graisse sur sa robe, et tendit une main boudinée vers Danica.

— On ne bouge pas ! hurla le principal Avery. Le gros prêtre sursauta.

— Danica est à Cadderly. Ne t’approche pas d’elle ! Et avant que son confrère ne puisse s’excuser, il lui flanqua un coup de gigot de mouton sur la tempe. Le prêtre s’effondra.

— Mais…, protesta Danica.

— Pas la peine de me remercier, coupa le principal. Je monte la garde pour mon protégé Cadderly. Et pour ses amis aussi, bien sûr !

Puis il s’éloigna en rongeant à belle dents son os de mouton.

Après s’être assurés que le gros prêtre n’était qu’évanoui, Danica et Newander repartirent en direction de la porte de la cave. Hélas, celle-ci semblait fermée à clé.

Le druide prononça quelques mots elfiques, et le lourd battant de bois craqua comme en réponse. Les planches se tordirent et rétrécirent, sortant à demi du chambranle. Mais, de l’autre côté, la barre de fer qui bloquait la porte ne bougea pas.

Danica recula d’un pas et se concentra, puis donna un coup sec de la paume sur le battant. Mais il avait été construit en chêne épais pour défendre la Bibliothèque. Par deux fois, la porte avait permis aux prêtres réfugiés dans les caves de repousser les assauts des gobelins. Malgré toute sa force, la jeune fille n’était pas de taille à l’abattre.

— On dirait que Cadderly et les nains vont devoir finir sans nous, fit remarquer Newander en grimaçant.

Danica décela une note de soulagement dans sa voix. Mais elle refusait de s’avouer vaincue si facilement.

— Allons voir à l’extérieur. Il y a peut-être une fenêtre ou un autre moyen de pénétrer dans la cave…

Newander n’y croyait pas, mais il était clair que la jeune fille n’avait pas l’intention de lui demander son avis. Il haussa les épaules et lui emboîta le pas.

Une fois sortis du bâtiment, les deux compagnons se séparèrent pour chercher chacun de leur côté. Danica avait fait quelques pas lorsqu’un ami la rejoignit.

— Percival ! s’exclama-t-elle.

L’écureuil blanc se percha sur une branche au-dessus d’elle. Il semblait très excité et ne cessait de glousser. La jeune femme comprit que quelque chose le tracassait ; quant à savoir quoi…

— Tu sais, Percival, je ne comprends pas ce que tu dis.

— Mais moi si, intervint Newander.

Il émit une série de claquements de langue ; le petit animal lui répondit à une telle vitesse qu’il eut du mal à le suivre.

— À en croire Percival, nous tenons notre accès, annonça le druide.

Danica hocha la tête et fit signe à l’écureuil blanc de leur montrer le chemin.

L’animal les conduisit tout d’abord à la cabane du jardinier. Newander émit un sifflement en pénétrant à l’intérieur de la bicoque. Des chaînes pendaient au plafond, et le sol était constellé de gouttelettes de sang.

— Mullivy ? appela Danica. Percival se remit à pépier à toute allure.

— Il dit que le jardinier a été amené ici par un autre homme, et que tous les deux sont ensuite descendus dans le trou.

— Le trou ?

— Il doit parler d’un tunnel, je suppose. On dirait que ça s’est passé il y a plusieurs jours. Percival n’a pas vraiment la notion du temps. Il est déjà remarquable qu’il se souvienne de cet incident.

L’écureuil se précipita hors de la cabane. Danica et Newander saisirent quelques torches au passage, puis bondirent à sa suite dans le jardin.

Sous un gros buisson, ils découvrirent l’entrée d’un tunnel qui se dirigeait vers la Bibliothèque.

— Et si ça ne nous conduit pas là où nous voulons aller ? objecta Newander avant de s’engager dans le passage.

— À votre avis, combien de temps nous faudrait-il pour enfoncer la porte de la cave ?

Le druide soupira, murmura quelques mots, et une petite flamme apparut dans sa paume ouverte. Le feu ne le brûlait pas, mais il lui permit d’allumer une torche pour lui et une autre pour Danica.

Ensemble, ils pénétrèrent dans le tunnel, remarquant au passage de bizarres empreintes de pas dans la poussière.

Aucun d’eux ne réalisa que les zombies traînaient les pieds en marchant.


 

CHAPITRE XVIII

LE GÉNÉRAL DRUZIL

Ivan essuya le sang qui coulait dans le cou de son frère.

— Tu as été formidable.

Pikel hocha la tête avec un sourire ravi.

— Où allons-nous maintenant ? demanda Ivan à Cadderly.

Le jeune prêtre ouvrit les yeux. Il ne reconnaissait pas le tunnel où il se trouvait, et le combat avec les squelettes avait ébranlé ses nerfs. Il avait beau se concentrer sur le bruit des gouttes d’eau, rien ne parvenait à le calmer.

— Jusqu’à maintenant, nous nous sommes toujours dirigés vers l’ouest. Nous devrions revenir…

— Nous nous sommes toujours dirigés vers le nord, corrigea Ivan. (Il se pencha vers son frère et chuchota :) Je n’ai jamais rencontré un humain capable de s’orienter sous terre.

— Peu importe. De toute façon, il faut revenir sur nos pas. Nous n’étions pas très loin de notre but avant le début du combat. J’en suis certain.

— Oh oh, marmonna soudain Pikel en jetant un coup d’œil derrière lui.

Cadderly et Ivan s’immobilisèrent en entendant le raclement désormais familier. Des pieds osseux avançaient dans leur direction…

Ivan et Pikel saisirent leurs armes, un peu trop enthousiastes au goût du jeune prêtre, qui décida de doucher leur ardeur combative.

— On part dans l’autre sens, ordonna-t-il. Ce passage doit bien avoir une sortie.

— Tu as peur de te battre ? aboya Ivan en plissant les yeux.

Le mépris vibrant dans sa voix n’échappa pas à Cadderly.

— La bouteille. C’est notre principal objectif. Une fois que nous l’aurons fermée, vous pourrez chasser tous les squelettes de la Création, si ça vous amuse.

Cette réponse parut apaiser Ivan, qui reprit la tête de leur petite colonne.

Ils marchèrent pendant plusieurs minutes dans le couloir envahi de débris avant d’arriver enfin à un tournant. Hélas, ils y furent de nouveau accueillis par le raclement des pieds des morts-vivants. Les nains se regardèrent, puis jetèrent à Cadderly un regard qui n’avait rien d’admiratif.

— Nous avons laissé nos assaillants derrière nous, dit Ivan. Il doit donc s’agir d’un autre groupe ! À présent, nous voilà pris entre deux feux ! Je t’avais dit qu’il fallait les combattre quand nous en avions la possibilité.

Cadderly s’empourpra et voulut riposter, puis il secoua la tête. L’heure n’était plus à la discussion.

— D’accord, je reconnais que j’ai eu tort. Puisque nous avons du bois sous la main, profitons-en pour nous construire des défenses.

Les nains approuvèrent et, après s’être concertés, commencèrent à fabriquer un étroit goulet qui ne permettrait pas à plus d’un ou deux squelettes de les attaquer en même temps.

— Reste derrière nous, ordonna Ivan au jeune prêtre. Tu ne vas pas recommencer à te battre avec ton joujou !

Devant eux, le raclement s’intensifia, et Cadderly crut détecter un mouvement à la limite du cercle de lumière. Pourtant, les squelettes n’avancèrent pas davantage.

— Ont-ils perdu notre piste ? chuchota le jeune homme.

Ivan secoua la tête.

— Non. Ils savent que nous sommes là.

— Alors pourquoi n’attaquent-ils pas ?

— Oh oh, grogna Pikel.

— Tu as raison, dit Ivan à son frère. (Il se tourna vers Cadderly.) Tu aurais dû nous laisser décider de l’opportunité des combats. Tâche de t’en souvenir pour la prochaine fois. Les sacs d’os attendent l’autre groupe, celui que nous aurions dû éliminer tout à l’heure…

Le jeune prêtre fronça les sourcils. Les squelettes étaient incapables de penser. Si Ivan avait raison, cela signifiait que quelque chose, ou quelqu’un, rôdait dans le coin et coordonnait leur attaque.

Quelques secondes plus tard, un frottement sinistre retentit dans le tunnel, derrière les trois compagnons. Cadderly se mordit la lèvre.

Les squelettes avancèrent vers leurs cibles. Quand ils découvrirent l’étroit passage dans lequel leurs proies s’étaient enfermées, ils se bousculèrent pour passer.

D’un coup de hache, Ivan décapita le premier assaillant. Plusieurs autres s’engouffrèrent à sa suite ; les deux nains échangèrent un signe de connivence.

Pikel abaissa sa massue et prit un peu d’élan. Cadderly lui posa une main sur l’épaule, voulant le retenir, mais Ivan l’en dissuada.

— Tu n’y connais rien en tactique, mon garçon. Je t’ai déjà dit de nous laisser prendre ce genre de décision.

À contrecœur, Cadderly recula d’un pas.

Pikel bondit en avant, enfonçant la ligne de squelettes comme un énorme projectile de baliste. Puis il fit demi-tour et revint se mettre en position, un squelette sur les talons.

— Baisse-toi ! hurla Ivan.

Pikel se jeta à terre une demi-seconde avant que la grande hache fende l’air, fauchant son poursuivant.

Cadderly ouvrit de grands yeux admiratifs. Les deux nains venaient de lui donner une bonne leçon d’humilité.

Un autre groupe de morts-vivants s’approcha. Ivan et Pikel utilisèrent d’autres stratégies pour les éliminer, alternant les feintes et les charges avec maestria.

Puis leurs ennemis s’immobilisèrent. Ils se massèrent près de la barricade et commencèrent à la détruire.

— Qui leur a appris à réfléchir ? grogna Ivan, éberlué.

— Certainement celui qui les guide, répondit Cadderly, balayant le tunnel de son rayon lumineux, comme s’il se donnait une chance d’apercevoir leur ennemi.

*

* *

Aucune lumière n’aurait pu révéler la présence du démon qui, invisible, avait suivi la scène avec une inquiétude croissante. En comptant les victimes du premier combat, ces trois aventuriers avaient déjà détruit plus de la moitié des morts-vivants.

Druzil n’était pas du genre à prendre des risques, surtout lorsque sa propre sécurité était en jeu. Mais la situation sortait de l’ordinaire. S’il ne réagissait pas, les intrus parviendraient tôt ou tard dans la salle de l’autel.

Le jeune humain semblait le plus dangereux. Son regard et la manière dont il maniait son rayon de lumière rappelaient bizarrement à Druzil un autre homme, puissant et dangereux lui aussi. Le démon ayant entendu parler de la résistance des nains à la magie, il comprenait comment les deux frères étaient arrivés jusque-là. Mais le jeune prêtre avait l’air plus lucide et plus décidé que ses compagnons…

Il n’y avait qu’une explication : l’humain était le catalyseur que Barjin avait utilisé pour ouvrir la bouteille. Le prêtre avait certifié à Druzil qu’il avait utilisé un sort d’oubli. Fallait-il en déduire que Barjin avait sous-estimé ce garçon ?

Oui, songea le démon. Mais je vais y remédier sans tarder.

Il étendit ses ailes et prit son envol.

*

* *

— Il faut charger sans attendre qu’ils aient tout démonté, déclara Ivan.

Avant que les deux frères aient pu bouger, une rafale de vent souffla dans le tunnel.

— Ooh ! s’écria Pikel, identifiant le son comme l’annonce d’une attaque.

Il saisit le devant de la tunique de Cadderly et le plaqua au sol. Puis, poussant un bref cri de douleur, il porta une main à son cou.

L’assaillant devint visible dès qu’il eut frappé ; bien que n’en ayant jamais rencontré auparavant, Cadderly reconnut en lui un citoyen des Plans Inférieurs. Le monstre ailé s’éloigna à toute vitesse, sa queue fourchue flottant derrière lui.

— Mon frère ! hurla Ivan. Pikel semblait étourdi.

— Je crois que c’était un démon, expliqua Cadderly en braquant son rayon lumineux vers l’endroit où la créature avait disparu. Son dard est… (Il s’interrompit en voyant l’air inquiet des deux nains.) Empoisonné, termina-t-il la voix rauque.

Comme pour lui donner raison, Pikel se mit à trembler si violemment que son frère et le jeune prêtre le crurent sur le point de s’évanouir. Mais les nains étaient une race résistante, Pikel battant tous ses congénères. Il poussa un grognement et contracta ses muscles pour en reprendre le contrôle. Puis il sourit, et, brandissant sa massue, désigna d’un signe de tête les squelettes qui poursuivaient leur ouvrage.

— Ce poison aurait tué un homme, dit Ivan en lançant un regard en coin à Cadderly.

— Mille mercis.

Le jeune prêtre aurait aimé exprimer plus longuement sa gratitude, mais d’autres problèmes réclamaient son attention. Il se rendait compte que le démon l’avait choisi pour cible. Il allait revenir…

Actionnant un crochet habilement dissimulé, il fit basculer le pommeau de sa canne, puis en ôta l’autre extrémité, la transformant ainsi en sarbacane.

— Eh ? fit Pikel, intrigué.

Cadderly sourit et, sans un mot, poursuivit ses préparatifs. Il ouvrit le compartiment secret de son anneau et enduisit de poison l’extrémité d’un carreau. Puis il plaça le projectile dans l’arme, saisit une planche et attendit de pied ferme.

Quelques secondes plus tard, des battements d’ailes de chauve-souris se firent entendre. Les deux frères levèrent leurs armes. Cadderly détermina la direction approximative de l’attaque et, au moment approprié, balaya l’air avec sa planche.

L’agile démon n’eut aucun mal à esquiver, mais une de ses ailes toucha le bois, signalant sa présence.

Cadderly porta sa sarbacane à ses lèvres, gonfla ses joues et souffla. Un léger bruit d’impact lui apprit que le carreau avait atteint sa cible.

— Oï oï ! glapit Pikel tandis que le démon, toujours invisible, s’éloignait. Oï oï !

*

* *

Druzil ne savait plus s’il était en train de faire un looping ou si le couloir tournait autour de lui. En tout cas, ce n’était pas normal. Comme tous ses semblables, il était immunisé contre la plupart des poisons, mais la puissance du soporifique Drow n’avait pas d’égal dans le plan matériel.

— Mes squelettes, murmura Druzil, se souvenant vaguement qu’on avait besoin de lui pour diriger une bataille.

Mais il ne parvenait pas à se rappeler où. Il n’avait plus qu’une seule envie : dormir.

Hélas, il ne songea pas à se poser d’abord, et heurta le mur de plein fouet. Le choc de l’atterrissage le réveilla quelque peu, sans lui ôter pour autant son besoin irrésistible de sommeil.

Ses os craquèrent et se déformèrent, sa peau caoutchouteuse se plissa et se retendit. Bientôt, il ne resta plus de lui qu’un mille-pattes géant, toujours invisible, qui se glissa dans une fissure et laissa le sommeil l’emporter.

*

* *

Lorsque Druzil tomba, tout semblant d’organisation des forces squelettiques s’évanouit avec lui. Déjà perturbés par l’intrusion du démon dans leur palette de commandes prédéterminées, les morts-vivants réagirent de manière totalement imprévue. Certains s’en allèrent au hasard des tunnels, d’autres se figèrent sur place, d’autres encore continuèrent à démanteler les barricades. Seul un petit groupe poursuivit son avance, se ruant sur Cadderly et les deux nains.

Ivan et Pikel les accueillirent à coups de hache et de massue ; même le jeune prêtre réussit à placer quelques attaques. Il se tenait dans le dos de Pikel, sachant que les andouillers d’Ivan dévieraient probablement ses disques tournoyants de leur trajectoire.

Pikel ne mesurait que trois pieds, à quoi il fallait ajouter la hauteur de la marmite qu’il portait sur son crâne. Du haut de ses cinq pieds, Cadderly n’avait aucun mal à frapper par-dessus sa tête quand il lui laissait une ouverture.

Suivant la suggestion du jeune prêtre, les trois défenseurs reprirent leur avancée dans le tunnel, abandonnant derrière eux un gros tas d’ossements. Depuis la défection du démon, Cadderly savait que les morts-vivants ne prendraient plus d’initiative.

Les derniers attaquants une fois dispersés, Ivan et Pikel se dirigèrent avec prudence vers ceux qui démontaient les barricades. Les squelettes n’offrirent aucune résistance ; ils ne daignèrent même pas lever la tête pendant que les deux nains les taillaient en pièces.

— Voilà, fini ! s’exclama Ivan d’un air satisfait. Il ne reste plus qu’à rattraper ceux qui se sont enfuis.

— Pas question, dit Cadderly. (Les deux nains lui lancèrent un regard noir.) Nous avons des choses plus importantes à faire, expliqua le jeune prêtre.

Il se dirigea vers l’endroit où il avait entendu le démon heurter le mur, mais ne trouva aucun signe de son passage. Même le carreau avait disparu.

— Très bien. Par où part-on ? s’enquit Ivan, impatient.

— On revient sur nos pas. J’aurai moins de mal à retrouver la salle de l’autel à partir des tunnels que je connais déjà. Maintenant que les squelettes ne sont plus là pour…

— Oooh ! glapit soudain Pikel.

Cadderly et Ivan regardèrent anxieusement autour d’eux, s’attendant à essuyer une nouvelle attaque.

— Qu’y a-t-il ? demanda Ivan.

— Oooh ! répéta Pikel en se remettant à trembler. Oooh !

Il se plia en deux, les mains serrées sur le ventre, et commença à sautiller sur place.

— Le poison ! s’écria Cadderly. L’excitation de la bataille lui a permis de combattre ses effets, mais ce n’était que temporaire.

— Oooh, acquiesça Pikel en grattant son plastron, comme s’il voulait s’arracher le cœur.

Ivan se précipita vers son frère.

— Tu es un nain, le morigéna-t-il. Les poisons ne t’affectent pas.

Mais Cadderly savait que c’était faux. Dans le livre où il avait trouvé la recette du poison drow figurait également une liste des décoctions les plus virulentes connues dans les Royaumes. En tête venaient, à égalité, le dard de wiverne, la morsure du redoutable serpent amphibien à deux têtes, et la queue de certains résidents des Plans Inférieurs, dont les démons. Les nains étaient aussi résistants au poison qu’à la magie, mais si Pikel avait été gravement touché…

— Ooooh ! cria le nain à la barbe verte une dernière fois.

Puis il s’effondra.

Avant même de s’agenouiller, Cadderly et Ivan comprirent qu’il était mort.


 

CHAPITRE XIX

LES GOULES

Elles avaient entendu l’appel de la pierre du nécromancien, puis senti les morts s’animer et elles savaient que l’harmonie de la crypte avait été rompue. Elles étaient affamées, maintenant comme toujours, et la promesse de charognes fraîches leur donna la force de se traîner sur des jambes qui avaient autrefois été humaines.

Leur longue langue pendait entre leurs crocs acérés, laissant couler un filet de salive sur leur menton et leur cou. Mais elles n’en avaient cure. Elles voulaient manger.

Elles s’engagèrent sur la route, se glissant entre les ombres de l’après-midi finissant jusqu’au grand bâtiment qui se dressait dans le lointain. Un humain vêtu d’une robe grise était assis devant les hautes portes. La goule de tête prit son élan et chargea, les bras ballants, ses doigts touchant presque le sol.

Le prêtre se sentit saisi à l’épaule par de longs ongles crasseux, aussi pointus que les griffes d’un animal. Ses cris d’agonie ne firent qu’augmenter la frénésie de la horde. Il voulut se dégager, mais le contact des goules le paralysait. Ses traits se figèrent sur une expression d’horreur pure. Les goules se jetèrent sur lui et le déchiquetèrent en quelques secondes.

Une par une, elles s’éloignèrent du cadavre dépecé. Tout d’abord, elles voulurent franchir les portes du bâtiment pour s’emparer de la nourriture stockée à l’intérieur, mais les prêtres avaient pris toutes les précautions nécessaires contre les intrusions de morts-vivants. Les créatures reculèrent, un bras levé comme pour se protéger d’une lumière trop vive.

Elles arpentèrent un moment les jardins, l’estomac dans les talons. Puis l’une entendit à nouveau l’appel de la pierre, au sud du bâtiment, et toute la horde repartit dans cette direction.

*

* *

C’était un endroit humide, au sol boueux couvert de mousse verdâtre et d’insectes. Danica avançait avec prudence, brandissant sa torche, et se tenant loin des murs.

Newander n’avait aucune raison de craindre la mousse ou les insectes, qui étaient des êtres naturels. Pourtant, il paraissait plus anxieux que sa compagne.

Il s’arrêta plusieurs fois pour regarder autour de lui, cherchant quelque chose. Son inquiétude finit par gagner Danica.

— Qu’est-ce qui vous arrive ?

— Je sens une chose étrange.

— Quoi donc ?

— Cadderly m’a parlé de morts-vivants dans les cryptes. Il disait vrai. Ces monstres sont la plus grande perversion de la nature ; ils causent du tort à la terre elle-même !

Que le druide soit sensible à la présence des morts-vivants était logique, mais Danica fut étonnée par sa capacité à les localiser.

— Pensez-vous qu’ils soient passés ici récemment ? Newander haussa les épaules et jeta un nouveau coup d’œil autour de lui.

— Ils sont tout près. Trop près.

— Comment pouvez-vous le savoir ?

— Je… je l’ignore. Et pourtant j’en suis sûr.

— Ne serait-ce pas un effet de la malédiction ?

— Non. Mes sens ne me trompent pas.

Le druide fit volte-face, comme s’il avait senti quelque chose.

Un instant plus tard, Danica sursauta, entendant le glapissement aigu de Percival s’élever quelques dizaines de pas derrière elle. Une dizaine de silhouettes sinistres se découpaient sur le crépuscule.

— Courez, Danica ! s’exclama Newander en saisissant le bas de sa robe.

Mais la jeune fille ne bougea pas. Elle distinguait huit formes, mais n’aurait su dire si elles appartenaient à des prêtres ou des monstres. S’enfuir dans le tunnel, c’était prendre le risque de se retrouver prise entre deux feux. Et elle ne pouvait ignorer les cris de Percival, qu’elle était prête à défendre au même titre que n’importe lequel de ses amis…

— Ce sont des morts-vivants, balbutia son compagnon.

Une odeur de pourriture frappa les narines de Danica. Newander mourait d’envie de fuir, mais il était trop tard.

— Ne les laissez pas vous griffer, soupira-t-il, résigné. Leur contact vous paralyserait.

Danica s’accroupit et se concentra. Au-dessus d’elle, Percival courait le long d’une poutre. Derrière, Newander marmonnait des syllabes gutturales, se préparant à lancer un sort. La horde approchait, sifflant et crachant.

Les goules s’immobilisèrent à une douzaine de pas de leurs cibles, leurs yeux jaunes et malsains luisant d’un éclat affamé. Danica entendait leurs halètements et distinguait leur longue langue pointue comme celle d’un reptile…

Les morts-vivants chargèrent, mais Newander fut plus rapide qu’eux. Au moment où ils passaient sous une poutre, la mousse qui y était suspendue s’anima pour leur tomber dessus. Trois des goules furent paralysées par l’enchevêtrement de verdure ; deux autres, saisies aux chevilles, trébuchèrent et s’affalèrent dans le tunnel. Mais les trois dernières réussirent à passer.

La goule de tête se précipita vers Danica, qui lui abattit sa torche sur la figure. La créature recula en poussant un cri si déchirant que la jeune fille en eut la chair de poule.

Mais son mouvement l’avait légèrement déportée. La deuxième goule tendit les mains vers elle, avant qu’elle n’ait pu ramener sa torche. Un coup de poing ? L’avertissement de Newander lui revint à la mémoire. Son allonge n’était pas suffisante pour toucher l’adversaire en évitant ses attaques.

Fort heureusement, elle possédait d’autres armes. Pivotant sur sa jambe gauche, elle projeta la droite vers le menton de la goule. La mâchoire de la créature claqua, lui tranchant la langue et faisant jaillir un hideux flot de sang verdâtre.

Danica n’en avait pas terminé. Laissant tomber sa torche, elle se propulsa vers le haut, saisit une poutre et lança ses deux pieds dans la tête de son adversaire qui, le cou brisé, s’effondra sur le sol.

La troisième goule n’eut guère plus de chance. La paume tendue devant lui, Newander marmonna quelques mots. Des flammes jaillirent de sa main pour aller frapper le monstre à la poitrine. Puis, pendant que son adversaire essayait désespérément d’éteindre le feu qui le rongeait, le druide bondit et l’acheva à coups de bâton.

Mais le combat était loin d’être achevé. Deux des cinq goules restantes avaient réussi à se dépêtrer de la mousse et se dirigeaient vers les deux compagnons, nullement échaudées par le sort funeste de leurs semblables.

Danica s’accroupit, tira ses dagues de leur étui et frappa avant que les monstres aient réussi à approcher suffisamment pour la toucher. La goule de tête ne vit qu’un éclair argenté avant que la lame ne s’enfonce dans son orbite. La créature poussa un hurlement ; titubant, elle porta ses mains décharnées à son visage. Le second coup de Danica atteignit son but avec la même efficacité, se plantant dans sa poitrine. La goule s’effondra, agonisante.

Sa compagne chargea la jeune fille qui, répétant sa précédente tactique, se suspendit à la poutre et lui flanqua plusieurs coups de pied dans la tête. Comme son adversaire résistait encore, Danica se laissa tomber à terre, atterrit sur les talons et se détendit tel un serpent. Son coup de pied atteignit le mort-vivant à la tempe, l’envoyant rouler dans le tunnel, le cou brisé.

Poussant un cri rauque, la jeune fille se rua vers les goules empêtrées dans la mousse. Le mort-vivant le plus proche, qui n’était pourtant pas sa cible, réussit à dégager un bras pour l’intercepter. Danica esquiva son attaque maladroite, exécuta une cabriole et fondit sur sa proie, son poing à demi fermé ne laissant dépasser que l’index et le petit doigt. Les écrits du Grand Maître Penpahg d’Ahn nommaient cette attaque les Serres de l’Aigle. La jeune fille la réussit à la perfection : ses doigts s’enfoncèrent dans les yeux de son adversaire, jusqu’au cerveau. Il lui fallut près d’une minute pour retirer sa main de la bouillie d’os et de mucus.

Newander, qui en avait fini avec son mort-vivant, voulut aller prêter main-forte à sa partenaire. Voyant qu’elle se débrouillait très bien toute seule, il se ravisa et préféra ramasser la torche.

Enfin libre. Danica revint vers la goule qui avait osé l’attaquer et lui flanqua un coup de poing dans la poitrine. Les côtes craquèrent sous la puissance de l’impact. Hélas, les lianes de mousse cédèrent, libérant la créature qui chargea en poussant un gémissement.

Danica rendit trois coups pour chaque attaque subie. Les griffes de la goule lui déchirèrent la chair ; elle sentit un froid paralysant gagner ses membres et dut faire appel à toute sa concentration pour le surmonter. Constatant malgré tout que ses forces diminuaient, la jeune fille feignit de lancer un poing en avant, puis s’accroupit et propulsa un pied vers le genou de son adversaire, qu’elle faucha. La goule touchait à peine le sol que Danica s’était déjà relevée et, entrelaçant les doigts de ses mains, lui flanquait un coup magistral sur la nuque. Son adversaire bascula en avant, eut un soubresaut d’agonie et s’immobilisa à jamais.

Avec un cri de rage, Danica se jeta sur la dernière goule qui, saisie par la mousse, se balançait à quelques pouces du sol. La jeune fille lui décocha un coup de poing qui fit pivoter sa tête, puis lui porta un coup de pied arrière qui la fit tourner dans l’autre sens. Elle recommença plusieurs fois, alternant coups de poing et coups de pied.

— Je crois qu’elle est morte, fit remarquer Newander.

Mais Danica avait besoin de libérer sa rage, et elle continua à taper pendant une bonne minute avant de se laisser tomber à genoux devant sa dernière victime.

*

* *

— Druzil ?

Barjin ne savait pas pourquoi il avait prononcé ce nom à voix haute ; peut-être espérait-il rétablir ainsi le lien mental rompu avec son familier.

— Druzil ?

Ne recevant aucune réponse, il dut se résoudre à admettre que quelqu’un avait fermé son « œil extérieur ». Peut-être Druzil s’était-il fait tuer durant le combat, à moins qu’un prêtre ennemi ait banni le démon en le forçant à retourner dans son plan d’origine.

Mal à l’aise, Barjin se dirigea vers le brasero et murmura quelques mots de pouvoir pour rouvrir le portail interplanaire. Il appela à lui des cousins, des mânes et autres démons mineurs ; il appela Druzil, espérant que le démon l’entendrait s’il était rentré dans les Abysses. Mais les flammes dansèrent devant ses yeux sans lui apporter de réponse.

Le prêtre persévéra pendant quelques minutes. Puis il réalisa que si Druzil avait été vaincu par les intrus, il avait de sérieux problèmes en perspective. Une autre pensée lui traversa l’esprit : et si le démon revenait dans la salle de l’autel à la tête d’une horde de squelettes avec l’intention de le déposséder de son commandement ? Les créatures de son espèce n’étaient pas connues pour leur indéfectible loyauté…

Quoi qu’il en soit, Barjin devait renforcer sa position. Il se dirigea vers Mullivy, se demandant comment il pourrait le rendre encore plus résistant. Il lui avait déjà donné une armure de plaques et il avait magiquement augmenté sa force, mais quelque chose de plus pervers était peut-être d’actualité…

Sortant une petite fiole de sa poche, le prêtre versa une goutte de mercure sur le zombie, puis il entonna une incantation. Son sort une fois terminé, il saisit une flasque d’huile inflammable et en imbiba les vêtements de Mullivy.

Enfin il se tourna vers son allié le plus puissant : Khalif, la momie. Il ne pouvait pas faire grand-chose pour améliorer cette création à la puissance déjà monstrueuse, aussi se contenta-t-il de lui donner des instructions plus précises et de la placer à un endroit stratégique, à l’extérieur de la salle.

Il ne restait plus à Barjin qu’à se préparer. Il revêtit sa robe de prêtre, un vêtement enchanté qui le protégeait aussi sûrement que la cotte de mailles d’un chevalier, et marmonna une prière pour en augmenter encore la résistance. Ensuite, il plaça la Vierge Hurlante, sa masse d’armes à tête de jeune fille, à portée de main et vérifia les glyphes de la porte d’entrée. Que ses ennemis viennent à lui ! Démon rebelle ou horde de prêtres, Barjin saurait leur faire regretter leur intrusion.

Newander s’approcha de Danica pour la réconforter, mais Percival fut plus rapide que lui. La jeune fille leva les yeux vers le peut animal et sourit.

— Elles ont senti que les défunts se relevaient, expliqua le druide en désignant les goules. Elles ne se nourrissent que de chair morte. (Danica lui jeta un regard incrédule.) Même si elles doivent tuer leurs proies auparavant.

Le druide ignorant l’existence de la pierre du nécromancien, c’était pour lui la meilleure explication. Danica se releva péniblement.

— Continuons. Cadderly et les frères Larmoire ont peut-être des ennuis. Nous devons aller les aider.

Newander lui saisit le bras.

— Non, vous ne pouvez pas bouger. Pas dans cet état. Je connais un sort qui peut débarrasser vos veines du poison qu’elles ont absorbé – mais c’est un de mes derniers.

Danica secoua la tête.

— Nous n’avons pas le temps. Gardez-le pour plus tard.

— Très bien, soupira le druide. Accordez-moi au moins une minute pour panser vos blessures. (Il sortit une bourse de sa poche.) Vous aurez encore besoin de moi, et je refuse de faire un pas de plus si vous ne vous laissez pas soigner d’abord.

Danica enrageait, mais elle n’avait pas le choix. Newander semblait aussi têtu qu’elle. Elle s’agenouilla donc et tendit les avant-bras. En dépit de son impatience, elle reconnut l’efficacité du baume appliqué par son compagnon : lorsqu’elle se releva, elle n’avait presque plus mal.

Ils repartirent peu après, Newander portant la torche et son bâton, Danica tenant à la main ses deux dagues prêtes à frapper, Percival enroulé autour de son cou.


 

CHAPITRE XX

OH ! MON FRÈRE !

— Mon frère ! gémit Ivan en se laissant tomber sur le cadavre. Oh ! mon frère !

Saisissant la tête de Pikel entre ses mains, il éclata en sanglots.

Cadderly ne trouvait pas de mots pour réconforter son compagnon. Il avait presque autant de chagrin que lui ; Pikel avait toujours été un ami fidèle, prêt à écouter ses idées les plus folles sans les condamner.

Le jeune prêtre n’avait jamais été confronté à la mort d’un être cher. Il n’était encore qu’un bébé au décès de sa mère. Ces derniers jours, il avait vu les cadavres des prêtres d’Umater et des goinfres de la Bibliothèque, mais pour lui, ces hommes n’étaient que de simples visages. À présent, les yeux baissés vers Pikel, il ne savait ni ce qu’il ressentait, ni ce qu’il aurait dû faire. Pour la première fois, il comprit qu’il n’était pas en son pouvoir de contrôler ou de modifier certaines choses, et que toute son intelligence et son imagination ne pouvaient rien y changer…

— Tu aurais dû devenir druide, sanglota Ivan. Tu as toujours été plus à l’aise sous le ciel que sous terre.

Il pressa sa tête contre la poitrine du mort.

Cadderly comprenait la douleur de son ami, mais il était choqué de le voir l’exprimer aussi ouvertement. Un instant, il se demanda s’il n’était pas un monstre sans cœur, puis il décida que non : simplement, il fallait bien que quelqu’un garde le contrôle de lui-même. Sans quoi beaucoup de gens partageraient bientôt le sort du nain à la barbe verte…

— Nous devons y aller, dit-il avec douceur.

— Ferme-la ! rugit Ivan sans quitter Pikel du regard.

Cette réponse surprit le jeune prêtre. Puis il réalisa que seule la malédiction pouvait faire agir le nain de la sorte.

Cadderly prit une profonde inspiration. L’état de son compagnon s’aggravait de minute en minute. S’il continuait ainsi, ses sanglots n’allaient pas tarder à l’étouffer.

— Ivan, dit-il en lui posant une main sur l’épaule. Nous ne pouvons plus rien faire pour Pikel. Viens. Nous avons une mission à accomplir.

Ivan lui jeta un regard mauvais.

— Tu veux que je le laisse ici ? aboya-t-il. Tu veux que j’abandonne mon frère mort ! Il n’en est pas question. Je vais rester ici et lui tenir chaud.

— Ça ne sert à rien, protesta Cadderly, sentant les larmes lui monter aux yeux.

— Ferme-la ! répéta Ivan.

Il saisit sa hache et un instant, Cadderly crut que le nain allait le découper en petits morceaux pour le punir d’avoir causé de manière indirecte la mort de son frère. Heureusement, Ivan n’eut pas la force de soulever son arme, tant le chagrin l’avait affaibli.

Cadderly comprit qu’il ne pourrait pas le raisonner. Mais peut-être pourrait-il utiliser ses émotions pour retourner la situation.

— La seule chose que tu puisses encore pour Pikel, c’est venger sa mort, dit-il d’un ton féroce.

Le nain devint soudain très attentif à ses propos.

— Il est quelque part là-dedans, Ivan. Le meurtrier de Pikel est à notre portée.

Cadderly ne se sentait pas très fier de manipuler ainsi son ami, mais il n’avait pas le choix.

— Le démon ! rugit Ivan en regardant autour de lui comme s’il espérait le découvrir.

— Non, répliqua le jeune prêtre. Pas le démon, mais son maître.

— C’est le démon qui a empoisonné mon frère !

— Oui, mais c’est son maître qui le lui a ordonné et qui a lancé la malédiction.

— Tu mens ! C’est toi qui a ouvert la bouteille !

— Non. J’ai joué un rôle involontaire dans la propagation du Mal, c’est tout. Nous devons trouver celui qui a envoyé les squelettes et le démon tuer Pikel.

— Où est-il ? hurla Ivan, se relevant d’un bond. Où est l’assassin de mon frère ?

— Je ne sais pas. Il faut revenir vers les tunnels que je connais.

— Revenir ?

— Oui, mais pour gagner du temps. Ensuite nous nous rendrons dans la salle où se trouve la bouteille, et nous y dénicherons celui que nous cherchons…

Il espérait de tout son cœur qu’il disait la vérité et qu’Ivan se serait un peu calmé avant qu’ils atteignent leur but.

— Très bien. En route ! s’écria le nain en saisissant une torche.

Cadderly récupéra ses affaires, adressa un au revoir muet à Pikel et se mit en route.

Ils n’avaient pas fait cent pas qu’ils tombèrent sur un groupe de cinq squelettes errants. Les morts-vivants n’esquissèrent pas un geste agressif, mais le nain, fou de rage, se tourna vers eux avec une expression que Cadderly ne lui avait jamais vue.

— Ivan, non, supplia-t-il. Laisse-les. Nous avons plus important à…

Le nain ne l’écoutait pas. Poussant un rugissement, il bondit sur les squelettes. Les deux premiers se tournèrent vers lui pour encaisser la charge, mais Ivan en coupa un en deux d’un coup de hache. Redressant son arme, il atteignit le deuxième à la tête avec une force suffisante pour faire exploser son crâne.

Il lâcha la lame coincée dans les os, et se lança vers le troisième squelette, tête en avant. Ses andouillers cueillirent le mort-vivant par la taille et le soulevèrent du sol, puis le projetèrent vers un mur contre lequel il s’écrasa. Ce faisant, le heaume tomba à terre, et un quatrième squelette en profita pour labourer le dos du nain.

Cadderly se précipita vers son ami, la canne à la main. Avant qu’il puisse lui prêter main-forte, Ivan avait saisi la créature par son poignet osseux et, tournant sur lui-même, l’avait fait décoller du sol.

Le jeune prêtre eut à peine le temps de plonger pour ne pas être coupé en deux par les bras et les jambes osseux du mort-vivant. Ivan continua à balancer son adversaire à bout de bras pendant quelques secondes, puis, lorsqu’il eut pris suffisamment d’élan, il recula vers un mur et lâcha prise. Le squelette percuta la pierre et retomba, mais pas entier.

Le dernier mort-vivant fondit sur Ivan et le griffa à la figure. Le nain leva le bras et repoussa son agresseur contre le mur. Il ne lui restait plus qu’une arme : son front… il poussa sur ses petites jambes robustes et donna à son adversaire un coup de tête qui lui fit éclater le crâne.

Ivan se retourna vers Cadderly, qui laissa échapper un cri. Le sang dégoulinait sur le visage et les mains du nain. Des éclats d’os s’étaient fichés dans son crâne, et une côte de squelette jaillissait de son abdomen. La blessure semblait si grave que le jeune prêtre ne comprit pas comment son ami pouvait encore tenir debout.

Il lui tendit la main, mais Ivan le repoussa.

— Pas le temps de s’attendrir. Où est l’assassin de mon frère ?

— Tu as besoin d’aide ! s’exclama Cadderly, horrifié. Tes blessures…

— Oublie-les. Trouve plutôt l’assassin de mon frère !

— Mais… ton ventre…, balbutia le jeune prêtre. Ivan baissa la tête et écarquilla les yeux en voyant la côte. Puis, haussant les épaules, il tira dessus pour la dégager et la jeta négligemment à terre. Ensuite, il ramassa son heaume et essaya de le remettre. Comme les éclats d’os le gênaient, il les arracha avec rage, poussa un grognement et tapa un bon coup sur son casque pour l’obliger à se mettre en place.

Cadderly supposa que le brouillard avait éveillé chez son ami une fureur telle qu’il ne ressentait même plus la douleur.

— Tu as dit que tu me conduirais à lui ! Tu m’as dit que tu connaissais le chemin ! cria le nain.

Pour preuve de sa bonne volonté, il arracha la cape du jeune prêtre et s’en servit pour bander grossièrement sa blessure.

Cadderly dut en convenir : le mieux à faire pour tout le monde, Ivan inclus, était de découvrir la bouteille aussi rapidement que possible…

Mais le nain serait-il capable d’arriver jusque-là ?

Ils rejoignirent bientôt l’endroit où ils avaient rencontré les squelettes pour la première fois. Tout était calme, ce qui permit à Cadderly de reconstituer mentalement le chemin emprunté lors de sa visite précédente.

Soudain, une ombre bougea à la limite du rayon lumineux du tube magique. Un autre squelette…

Ivan le remarqua aussi et bondit en avant, son chagrin transformé une fois de plus en rage meurtrière. Le jeune prêtre eut beau lui crier de s’arrêter, rien n’y fit.

Alors il prit une décision importante. Saisissant son arbalète, il encocha une de ses carreaux spéciaux et visa le torse du mort-vivant.

Lorsqu’il avait fait fabriquer l’arme, Cadderly n’avait jamais eu l’intention de s’en servir contre quelqu’un d’autre – et surtout pas avec des carreaux explosifs. L’arbalète devait lui permettre d’ouvrir des portes fermées à clé, de se débarrasser des branches d’arbre qui cognaient contre la fenêtre de sa chambre et de résoudre d’autres problèmes matériels du même genre. Il s’était alors juré, peut-être pour se donner bonne conscience, de ne jamais l’utiliser contre une cible vivante.

Bien sûr, la situation avait changé. D’une part, Ivan n’était plus en état de combattre, fût-ce un squelette ; et puis… son adversaire n’était pas vraiment une cible vivante. Il tira, sentant la culpabilité le tenailler car il était en train de manquer à l’esprit de son serment.

Le carreau passa au-dessus de la tête d’Ivan et s’écrasa dans le torse du squelette. L’impact initial ne fut pas très important, juste assez pour faire exploser l’Huile de Fort Assaut. Lorsque le nuage de poussière blanche se dissipa, le mort-vivant n’avait plus que du vide à la place de la cage thoracique.

Le reste de ses os tomba en tas sur le sol.

Ivan s’immobilisa et, se tourna vers Cadderly, bouche bée, les yeux écarquillés. Le jeune prêtre haussa les épaules d’un air embarrassé.

— Il fallait le faire, grommela-t-il plus pour lui-même que pour son ami.

— Et tu t’en es remarquablement bien tiré ! lança le nain en lui flanquant une claque vigoureuse dans le dos.

Pourtant, Cadderly ne se sentait pas fier.

— Remettons-nous en route, marmonna-t-il en rengainant son arbalète.

Ils passèrent sous une arche, puis arrivèrent à un embranchement d’où partaient deux tunnels presque parallèles. Cadderly s’arrêta pour réfléchir et se dirigea vers le passage de droite. Au bout de quelques pas, il s’aperçut qu’il s’était trompé et, malgré les grognements d’Ivan, fit demi-tour et s’engagea dans l’autre.

Une cinquantaine de pas plus loin, le boyau dessina un coude vers la gauche et s’élargit.

La vue des sarcophages alignés le long des murs confirma au jeune prêtre qu’il avait choisi le bon chemin. Au bout du couloir se dressait une porte. Elle était entrouverte et laissait passer un filet de lumière.

— C’est là ? demanda Ivan.

Cadderly hocha la tête. D’un pas résolu, le nain se dirigea vers leur objectif. Plus hésitant, le jeune prêtre lui emboîta le pas.

Soudain, le dernier sarcophage de la rangée s’ouvrit. Une momie en sortit et se plaça en travers du chemin des deux compagnons. Ivan était trop enragé pour se laisser arrêter, mais Cadderly s’immobilisa, paralysé par la terreur. Le mort-vivant avait une aura de puissance brute renversante. Comparé à lui, les squelettes n’avaient été que des obstacles mineurs.

— C’est ridicule, grommela le jeune prêtre.

Il n’allait pas se laisser désarçonner par quelque chose d’aussi irrationnel que la peur alors qu’il touchait enfin au but !

— Hors de mon chemin ! rugit Ivan en brandissant sa hache.

Il l’abattit sur la momie. Hélas, les épaisses bandelettes qui couvraient le corps absorbèrent la majeure partie de l’impact et se mirent à flotter autour du nain, s’enroulant autour de son arme.

La momie riposta, balayant son adversaire d’un seul bras. Ivan s’envola vers l’alcôve la plus proche et s’y écrasa. Mû par une volonté indomptable, il se releva avec difficulté et repartit à l’assaut.

La créature l’attendait. Un second coup fit tomber le nain sur le dos, et il serait certainement mort sans l’intervention involontaire de Cadderly. En effet, le mort-vivant se pencha pour achever son adversaire, il coupa ainsi le rayon de lumière du prêtre.

Khalif était une créature de la nuit. L’éclat du rayon le fit reculer d’un pas, et il leva un bras pour se protéger. Mais déjà Cadderly avait compris tout l’avantage qu’il pourrait tirer de la situation. Gardant sa lumière braquée sur le monstre, il l’obligea à s’écarter d’Ivan tout en engageant de sa main libre un autre carreau dans son arbalète. Toute culpabilité avait disparu : la momie était bien trop hideuse.

Une main devant ses yeux, le mort-vivant se dirigea vers lui.

Le premier carreau s’enfonça profondément dans la poitrine de la créature. L’explosion la fit reculer de deux pas et noircit une partie de ses bandelettes.

Mais le monstre continua à avancer.

Cadderly lutta pour réarmer son arbalète. Un deuxième carreau rejoignit bientôt le premier, puis un troisième. À chaque fois, la momie reculait de deux pas, et à chaque fois elle revenait quand même à la charge, se rapprochant de plus en plus de sa proie.

Plus le temps de recharger. Le mort-vivant ne se trouvait qu’à trois pas de lui.

— J’arrive ! s’écria Ivan.

Mais même s’il arrivait à temps, le jeune homme doutait fort que son ami puisse l’aider. Et aucune de ses armes conventionnelles, que ce soit son bâton ou ses disques tournoyants, ne pourrait blesser la momie.

Il n’avait plus qu’une seule chose à faire. Brandissant le tube de lumière devant lui pour retarder son adversaire, Cadderly lâcha son arbalète et saisit la gourde pendue à sa ceinture. Puis il la cala sous son bras, la décapsula avec le pouce et, lentement, serra son coude contre son flanc.

Le jet d’eau bénite grésilla en atteignant la créature maléfique. Pour la première fois depuis le début du combat, la momie parut réellement souffrir. Elle poussa un hurlement surnaturel qui glaça les sangs de Cadderly et paralysa Ivan pendant quelques secondes.

Puis le monstre se remit en marche… et passa devant les deux compagnons sans s’arrêter, grognant de douleur, frappant à l’aveuglette les murs et les sarcophages.

Ivan s’élança à sa suite.

— L’homme qui a tué ton frère est derrière cette porte ! s’écria Cadderly.

Il n’en était pas certain. Mais il aurait dit n’importe quoi pour arrêter la course suicidaire du nain.

Ivan fit demi-tour et, sans ralentir, passa devant le jeune prêtre, les yeux rivés sur la porte.

Cadderly sentit venir la catastrophe. Il se souvint du mur fraîchement construit dans le cellier à vin, et des explosions qui avaient suivi la charge de Pikel. Cette porte-ci était sans doute protégée elle aussi, et à en juger par les barres de fer qui la renforçaient, Ivan ne pourrait pas la traverser du premier coup. S’il se trouvait dans la zone d’efficacités des glyphes au mauvais moment…

Cadderly plongea sur le sol, saisit son arbalète et l’arma d’un carreau explosif.

Puis il tira.

Le projectile atteignit sa cible alors qu’Ivan ne se trouvait plus qu’à deux enjambées de la porte. Surpris par l’explosion, mais incapable de s’arrêter, le nain s’engouffra dans l’ouverture.


 

CHAPITRE XXI

UN COUP BIEN PLACÉ

— Non ! entendit crier Danica.

Mais l’avertissement du druide semblait venir de très loin, comme si la voix de Newander n’était qu’un souvenir, un écho…

Pour la jeune femme, seul comptait le mur de pierre qui se dressait devant elle, l’invitant à imiter l’héroïsme de son ancien maître.

La voix se remit à parler, utilisant des gloussements et des claquements de langue que la jeune fille ne comprenait pas.

Soudain, une queue touffue tomba devant ses yeux, brisant sa concentration. Par réflexe, elle leva une main pour chasser la cause de sa distraction…

Suivant les instructions du druide, Percival planta ses dents dans le gras du pouce de son amie, la ramenant à la réalité.

— Le mur, balbutia-t-elle. Je voulais…

— Ce n’est pas votre faute, dit gentiment Newander. C’est toujours la malédiction.

Danica s’adossa à la paroi, fatiguée et honteuse. Elle avait déployé d’immenses efforts pour résister au brouillard rouge, et à ses pulsions destructrices. Et voilà qu’à l’approche du danger, elle était encore capable de tout ignorer dans le seul but de satisfaire ses désirs de violence…

— Ne vous sentez pas coupable, reprit le druide. Vous vous en tirez bien mieux que les autres prêtres, là-haut. Vous avez réussi à arriver jusque-là, et c’est plus qu’ils ne peuvent en dire.

— Mais les frères Larmoire et Cadderly résistent, lui rappela la jeune fille.

— Ne vous comparez pas aux deux nains. Ils possèdent une résistance naturelle à la magie.

Le druide avait raison. Mais Danica ne pouvait s’empêcher de considérer le brouillard rouge comme une épreuve de volonté et de discipline.

— Et vous ? demanda-t-elle d’une voix sarcastique. Auriez-vous par hasard du sang nain dans les veines ? Pourquoi résistez-vous aussi bien ?

Newander détourna le regard.

— Je n’en sais rien, admit-il. Mais je sens le poids de la malédiction à chacun de mes pas. Cadderly pense que le brouillard pousse les gens à céder à leurs désirs. Les goinfres s’empiffrent jusqu’à la mort, les prêtres d’Ilmater se coupent les veines. Mes propres frères se transforment en animaux… Pourquoi ne puis-je faire comme eux ?

Danica comprit que cette dernière question était source d’une grande angoisse pour le druide.

— Je suppose que la malédiction n’a trouvé aucune prise dans mon cœur parce que mes propres désirs me sont inconnus. Ai-je failli à ma vocation ? gémit Newander, des larmes roulant sur ses joues.

Il s’effondra sur le sol, les épaules secouées de sanglots.

— Vous vous trompez, répondit Danica avec force. Si vous aviez failli à votre vocation, pourquoi votre dieu, Silvanus, vous aurait-il laissé l’usage de ses sorts ?

Newander releva la tête, intrigué par les paroles de la jeune fille.

— Peut-être est-ce la pureté de votre cœur qui vous a permis de repousser la malédiction, reprit Danica. Quand avez-vous senti le brouillard vous affecter pour la première fois ?

— Peu de temps après mon retour à la Bibliothèque. J’étais parti me promener dans les montagnes. J’ai su que quelque chose clochait dès que j’ai franchi les grandes portes. Quand je suis rentré dans notre chambre, mes compagnons étaient déjà sous leur forme animale et refusaient de me parler.

— Alors, vous tenez la réponse. Vous êtes un prêtre de l’ordre naturel, et la malédiction en est une perversion. Vous avez dit que vous pouviez sentir la présence des morts-vivants. De la même façon, vous avez perçu celle du brouillard…

Comment avait-il su que les goules arrivaient ? Newander fronça les sourcils. Il existait des sorts permettant de détecter la présence des morts-vivants, mais il n’en avait lancé aucun. Pourtant, il avait pris conscience de la présence des créatures, comme il avait compris que les monstres-su étaient des êtres maléfiques et non des prédateurs. Les implications de ce raisonnement l’ébranlèrent profondément.

— Vous m’accordez plus de crédit que je n’en mérite, balbutia-t-il.

— Non… Seul, je ne pense pas que vous auriez pu résister à la malédiction, mais la foi ne vous a jamais abandonné. C’est elle qui vous a donné la force de résister. Arcite et Cléo ne disposaient d’aucun avertissement ; le brouillard les a affectés avant qu’ils aient une chance de réagir. Mais leur échec vous a averti du danger, grâce à quoi vous avez su rester fidèle à votre foi. Newander secoua la tête, nullement convaincu. Il n’arrivait pas à croire qu’il possédait une telle puissance intérieure. Mais il n’avait aucun argument à opposer à Danica, et n’aimait pas discuter de son dieu ou de sa vocation. Il avait donné son cœur au Père-Chêne longtemps auparavant. Et malgré toute sa curiosité à l’égard de la civilisation, il n’avait jamais été tenté de le reprendre. Se pouvait-il qu’il soit un excellent disciple ? Se pouvait-il que son absence de transformation, qu’il avait pris pour un échec, reflète en réalité une volonté exceptionnelle ?

— Nous perdons notre temps avec des questions auxquelles nous ne pouvons pas répondre, dit-il enfin.

Danica hocha la tête.

— Repartons avant que mon esprit ne faiblisse à nouveau.

Ils passèrent sous une série d’arches, la jeune femme tenant la torche devant elle pour brûler les toiles d’araignée. Aucun d’eux n’avait l’expérience des déplacements souterrains, aussi erraient-ils plus ou moins au hasard. Danica eut le bon sens de laisser des marques à tous les croisements, au cas où ils auraient à revenir sur leurs pas. Mais malgré ses précautions, elle craignait fort de se perdre.

À certains endroits, les deux compagnons aperçurent des traces de passage : toiles d’araignées déchirées ou caisses renversées. Mais ils n’avaient aucun moyen de savoir si Cadderly, des morts-vivants ou des animaux en étaient responsables.

Leur torche menaçait de s’éteindre lorsqu’ils arrivèrent dans un long corridor dans lequel débouchaient plusieurs autres tunnels.

— Ils sont passés ici ! s’écria Danica en apercevant les ossements qui jonchaient le sol par centaines.

Elle s’avança. Oui, cette barricade pouvait avoir été dressée par Cadderly et ses compagnons pour se défendre. D’ailleurs…

— Pikel ! gémit la jeune fille en se laissant tomber à côté du cadavre.

Celui-ci gisait sur le sol, les bras croisés sur la poitrine à l’endroit où Cadderly et son frère l’avaient abandonné. Danica l’examina rapidement et secoua la tête, incrédule. Aucune des blessures du nain ne lui semblait pouvoir expliquer sa mort.

Newander rejoignit la jeune fille et s’agenouilla près d’elle, puis passa lentement une main au-dessus du corps.

— Il a été empoisonné. Par quelque chose de très puissant qui lui est monté au cœur.

Danica glissa ses doigts sous la tête de Pikel et la souleva. Le nain à la barbe verte était la personne la plus gentille qu’elle ait jamais connue. Il était mort peu de temps auparavant ; ses lèvres étaient déjà bleues, mais son corps encore tiède.

— Après notre combat contre les goules, dit Danica, vous m’avez dit avoir un sort pour dissiper les effets du poison…

— Oui, acquiesça Newander, comprenant où elle voulait en venir. Mais je ne peux pas ressusciter les morts.

— Neutralisez les toxines, je me charge du reste.

— Vous ne pouvez pas…

— Faites ce que je vous dis ! aboya la jeune fille. Newander recula d’un pas, craignant que le brouillard ne l’ait à nouveau affectée.

— Faites-moi confiance, je vous en prie, implora Danica.

Bien. Le druide n’avait rien à perdre. Sortant une feuille de chêne séchée de sa poche, il l’émietta sur la poitrine du nain en récitant les paroles appropriées.

Danica ouvrit la cape de Pikel, défit les boucles de son armure et souleva sa chemise. Fermant les yeux, elle se concentra sur les notes du Grand Maître Penpahg d’Ahn, et plus particulièrement sur celles concernant la suspension des fonctions physiques. Penpahg d’Ahn avait réussi à arrêter sa respiration, et même son cœur, pendant plusieurs heures. Un jour, la jeune fille essaierait, elle aussi. Elle n’était pas prête, mais inverser le processus était une technique plus simple…

Danica révisa mentalement la méthode permettant de faire redémarrer le cœur. Les notes qu’elle avait lues étaient à usage interne, mais leurs principes pouvaient être appliqués par une force extérieure…

Puis elle se pencha vers le cadavre de Pikel. La chair était couverte d’une épaisse couche de poils, aussi espéra-t-elle que l’anatomie des nains n’était pas trop différente de celle des humains.

Là, Danica leva une main et en abattit le tranchant sur la poitrine du nain, à l’endroit où elle espérait que se trouvait son cœur. Elle attendit une seconde, puis recommença, encore et encore, de plus en plus vite, de plus en plus fort.

Le brouillard s’infiltra dans son esprit…

— Danica ! s’écria Newander en lui saisissant l’épaule. Vous devriez faire preuve d’un peu plus de respect envers les morts.

La jeune fille passa son bras libre derrière son dos et flanqua une manchette dans les genoux du druide, qui s’étala sur le sol. Puis elle se remit au travail, ne s’interrompant pas lorsqu’elle entendit une côte craquer.

Newander revint à l’assaut, la ceintura par-derrière et l’obligea à s’éloigner du cadavre.

Ils luttèrent pendant un moment, mais la jeune fille prit le dessus. À califourchon sur le druide, elle leva un poing pour le lui écraser sur le nez.

— Oï oï !

Danica et Newander se figèrent.

— Qu’avez-vous fait ? souffla le druide, éberlué. La jeune fille secoua la tête, confuse, et se retourna.

Pikel était assis sur son séant, l’air fatigué, mais vivant. Lorsque son regard se posa sur Danica, il sourit de toutes ses dents.

—       C’est un miracle, marmonna Newander.

C’était faux, bien sûr… La résurrection de Pikel n’était due qu’aux principes du Grand Maître Penpahg d’Ahn. Mais Danica était si soulagée de voir Pikel respirer à nouveau qu’elle ne rectifia pas, préférant serrer le nain contre son cœur.

— Heureusement pour lui que nous sommes passés par là, s’émerveilla le druide.

— Heureusement pour nous aussi. Maintenant, nous savons que nous sommes sur la piste de Cadderly.

Newander regarda autour de lui.

— J’ai bien peur que les traces soient trop rares pour que nous puissions les suivre.

— Peut-être, répondit Danica avec un sourire. Mais je suis sûre que Percival se fera une joie de nous aider.

*

* *

Cette petite sieste lui avait fait beaucoup de bien. Pourtant, au fond de lui, quelque chose disait à Druzil qu’il n’était guère prudent de dormir ainsi dans un corridor désert. Reprenant sa forme de démon, il tenta de redevenir invisible. Mais son esprit était comme enveloppé dans du coton. Une seule pensée y surnageait : il lui fallait retrouver Barjin, revenir vers la sécurité du portail…

N’ayant aucun désir de rencontrer à nouveau ses ennemis, il emprunta un chemin détourné et ne tarda pas à croiser la momie. Celle-ci, toujours aussi enragée, brisait tout sur son passage. Voyant les brûlures sur les bandelettes. Druzil comprit que quelque chose avait mal tourné.

Khalif avait échappé au contrôle de Barjin.

Tant pis. Si le prêtre ne pouvait pas l’aider, Aballister s’en chargerait. Mobilisant ce qui lui restait de volonté, le démon lança un appel vers son maître.


 

CHAPITRE XXII

FACE À FACE

Ivan traversa la porte, déclenchant une série d’explosions. Sans l’aide de Cadderly, il aurait été grillé vif.

Il atterrit à plat ventre dans la pièce, des volutes de fumée montant de son corps en plusieurs endroits. Le jeune prêtre se précipita pour lui venir en aide, priant intérieurement pour que tous les glyphes se soient déjà déclenchés.

Mais il n’arriva jamais jusqu’à Ivan ; en pénétrant dans la petite salle, il constata que son ami et lui n’étaient pas seuls.

— Tu t’es bien débrouillé, dit Barjin avec calme. Habillé d’une longue robe pourpre, le prêtre se tenait devant l’autel sur lequel était posée la bouteille. À sa droite, un brasero diffusait une vive lueur. Cadderly lui jeta un coup d’œil et devina qu’il s’agissait d’un portail interplanaire.

— Je te félicite de tes exploits, poursuivit le sorcier sur un ton mesuré ; hélas, ils seront inutiles.

Cadderly dévisagea le prêtre… et tous ses souvenirs lui revinrent en mémoire. Sa première pensée fut qu’il allait passer un sacré savon à Kierkan Rufo – cet abruti qui l’avait poussé dans l’escalier. Mais il oublia l’idée en découvrant l’homme qui se tenait à côté de Barjin.

— Mullivy ? demanda-t-il, incrédule.

À en juger par son apparence, le vieux jardinier n’était plus celui qu’il avait connu.

— Un ami à toi ? siffla Barjin en passant un bras autour des épaules du zombie. À présent, il est aussi le mien. Tu sais, j’aurais pu lui demander de te tuer. Mais j’ai pensé que je ferais mieux de me réserver ce plaisir.

Il saisit une masse d’armes à tête d’obsidienne, sculptée en forme de visage féminin, puis rabattit sur son crâne le capuchon de sa robe. Cadderly avait entendu parler de vêtements enchantés ; il comprit qu’il lui faudrait combattre un ennemi en armure.

— Malgré tous tes efforts, jeune prêtre, tu n’auras été qu’une épine dans mon pied.

Barjin fit un pas vers sa cible. Alors Ivan se redressa, secoua la tête et regarda autour de lui. Ses yeux se posèrent sur le prêtre.

— Dis-moi, mon garçon, fit-il en saisissant sa hache à deux mains, est-ce là l’assassin de mon frère ?

*

* *

Aballister s’essuya le front, terrifié par le spectacle que lui révélait son miroir… et pourtant incapable d’en détourner les yeux. Il avait compris que Barjin était en mauvaise posture dès que, inquiet de ne pouvoir contacter Druzil, il avait envoyé ses pensées vers la salle de l’autel.

Le magicien s’inquiétait pour son familier. Quant au prêtre… Malgré la crainte qu’il lui inspirait, Aballister pensait honnêtement que la réussite de Tuanta Quiro Miancay, l’Horreur Éminemment Fatale, primait sur ses propres ambitions.

Puis il avait vu les ennemis de Barjin : un nain en fort mauvais état et un humain d’une vingtaine d’années – un érudit, sans doute –, au regard curieux et étrangement familier.

Aballister avait sentit renaître la confiance de Barjin. Le prêtre reprenait le contrôle des événements ; il triompherait.

Bizarrement, cette idée le perturba. Pendant un long moment il observa le jeune homme qui était venu affronter son destin.

*

* *

Cadderly fit un signe de tête à Ivan. Les yeux du nain se plissèrent.

— Vous n’auriez pas dû faire ça, grogna-t-il en levant sa hache et en se dirigeant vers le prêtre. Vous n’auriez pas dû…

Une vague d’énergie mentale l’immobilisa à mi-chemin. Ivan lutta contre la paralysie avec toute son obstination de nain. Mais Barjin n’était pas un jeteur de sorts mineur, et la salle augmentait encore ses pouvoirs. Le guerrier nain cracha quelques syllabes et se figea.

Le prêtre éclata d’un rire qui donna la chair de poule à Cadderly. Ils avaient tant souffert pour en arriver là ! Pikel y avait laissé la vie, Ivan avait récolté d’atroces blessures – et il allait échouer tout près du but. Un seul regard sur Barjin et le zombie suffit au jeune érudit pour comprendre qu’il n’était pas de taille.

— Tu as franchi mes défenses, et cela seul est un exploit. Mais si tu crois avoir pris la mesure de mon pouvoir dans ces couloirs, tu te trompes. Regarde-moi, jeune imprudent, et contemple l’agent de Talona auquel tu as donné vie ! Tuanta Quiro Miancay, l’Horreur Éminemment Fatale ! Tu devrais te sentir honoré : ta pitoyable Bibliothèque est la première à faire l’expérience de la puissance du Chaos qui dominera la région pour les siècles à venir !

Talona était la Dame des Poisons et de la Maladie ; Cadderly comprit la gravité de la menace.

— Tu t’attendais peut-être à trouver la bouteille abandonnée ? ricana Barjin. Tu croyais t’en tirer en repoussant quelques monstres ?

Mais le jeune homme ne l’écoutait plus. Toute son attention était concentrée sur la bouteille et sur le flot ininterrompu de fumée rouge qui s’en échappait. S’il sortait son arbalète et tirait dessus, où irait l’agent de Talona ? À moins que cet acte ne fasse qu’aggraver les choses…

Quand Barjin avança vers lui, brandissant une masse d’armes sculptée qui lui rappelait étrangement le visage de Danica, Cadderly comprit qu’il avait laissé passer sa chance, s’il en avait jamais eu une.

*

* *

Aballister ne prit pas le temps de réfléchir. Il se concentra sur le nain, toujours immobilisé à quelques pas du jeune homme. Puis il fit appel à tous ses pouvoirs pour envoyer un sort à travers son miroir magique.

La tâche frôlait l’impossible. D’abord, le miroir n’avait pas été conçu pour transmettre des enchantements ; ensuite, avec l’obstination si typique de ceux de sa race, Ivan luttait de toutes ses forces contre cette intrusion mentale.

Aballister serra les dents et banda sa volonté. Des veines saillirent sur son front ; il crut que la tension allait le détruire.

Barjin se rapprochait de plus en plus du jeune homme, son horrible masse dans la main.

Le magicien colla ses lèvres contre le miroir magique et chuchota, dans l’espoir que le nain l’entendrait :

— Laisse-moi entrer, imbécile !

*

* *

Barjin avançait, un sourire victorieux aux lèvres. Le jeune érudit n’offrait aucun signe de résistance. Il avait bien une canne à la main, mais il ne paraissait pas décidé à s’en servir.

En réalité, Cadderly avait opté pour un autre mode de défense, le seul qui, d’après lui, pouvait ralentir le prêtre. Il fit jouer les muscles de sa main droite et tendit son index. Après tout, il avait vu (et senti) Danica le faire des dizaines de fois.

Barjin n’était plus qu’à un pas de lui. Craignant que le jeune homme essaie malgré tout de lui porter un coup de canne, il se déporta sur son flanc et brandit sa masse d’armes pour lui faire peur. Cadderly esquiva, mais il faillit perdre sa concentration en voyant le visage sculpté de l’arme ouvrir une bouche remplie de crocs.

Pourtant, il réussit à se ressaisir. Et comme Barjin s’attendait à ce qu’il le frappe avec sa canne, il n’eut aucun mal à pénétrer ses défenses.

Son index vint heurter l’épaule du prêtre. Il sut aussitôt qu’il avait touché l’endroit exact, comme Danica. Une expression d’étonnement sincère passa sur le visage de Barjin.

— Le Toucher Flétrissant ! clama Cadderly. Mais sa joie fut de courte durée car le prêtre ne manifesta aucune gêne. Loin de retomber inerte à son côté, son bras droit frappa. Cadderly plongea vers le sol. L’arme l’atteignit à l’épaule, l’envoyant s’écraser contre une des nombreuses étagères que contenait la pièce.

La blessure en elle-même n’était pas trop grave, mais des vagues de froid paralysant parcoururent le corps de Cadderly. Le jeune homme se mit à trembler, incapable de réagir. Jamais il ne regagnerait ses esprits à temps pour esquiver l’attaque suivante…

— … tuer mon frère ! rugit Ivan, terminant la phrase commencée quelques minutes plus tôt.

Barjin sursauta. La hache du nain s’abattit dans son dos, lui portant un coup qui aurait tué tout autre homme. Mais les vêtements magiques absorbèrent l’impact et le sorcier fit volte-face, prêt à riposter.

Ivan était un combattant aguerri. En un clin d’œil, il comprit que son adversaire était protégé. Esquivant une attaque, il passa un côté de sa lame sous l’aisselle de Barjin et tira, projetant l’homme vers l’autel. Puis, l’air déterminé, il avança pour finir le travail.

Le prêtre ne l’entendait pas de cette oreille. Rampant derrière Mullivy, il lui ordonna :

— Tue le nain !

Il se releva, saisit une torche et la posa un instant sur l’épaule du zombie. Les vêtements imbibés d’huile s’enflammèrent, sans causer de dommages à leur porteur.

La réaction d’Ivan aurait rempli Pikel de fierté.

— Oï oï ! glapit-il en voyant Mullivy fondre sur lui. Cadderly tenta de se mettre debout, mais sans succès.

Impuissant, il regarda le zombie avancer vers son ami. Même si Ivan parvenait à s’en débarrasser, le prêtre l’achèverait. Puis son Horreur Éminemment Fatale détruirait ce que le jeune érudit chérissait depuis toujours.

Aucun mort-vivant ne vint s’opposer à la progression des trois compagnons, et Percival s’acquitta parfaitement de sa tâche.

Pikel regagnait des forces à chaque minute, mais son expression restait distante. Danica tenta de l’interroger. Sans succès.

Bientôt, le petit groupe arriva à un embranchement. Sans hésiter, Percival s’engagea dans le passage de droite.

Des bruits de combat résonnèrent au loin.

L’écureuil s’immobilisa et commença à pépier, mais personne ne fit attention à lui. Pikel chargea, Danica et Newander sur ses talons. Leurs amis avaient besoin d’eux.

Ils arrivèrent à hauteur de la salle de l’autel, pour entendre Ivan grommeler quelque chose à propos d’une « saleté de bestiole enflammée »… puis comprirent leur erreur. Les mots provenaient de l’autre côté du mur.

Nulle porte en vue.

Percival les rejoignit en pépiant.

— Il dit que nous avons pris le mauvais tunnel ! Nous aurions dû passer par celui de gauche !

Danica hocha la tête.

— Courons !

La jeune femme et le druide s’élancèrent vers l’embranchement, puis s’arrêtèrent net en constatant que Pikel ne les suivait pas.

Le nain à la barbe verte sautillait sur place. Prenant son élan, il mit sa massue à l’horizontale, baissa la tête et chargea le mur en hurlant :

— Mon frère !


 

CHAPITRE XXIII

DANS LE CŒUR DU DRUIDE

Un simple mur de brique n’était pas de taille à résister à la fureur de Pikel Larmoire. Le nain le pulvérisa et atterrit dans la salle de l’autel, au milieu d’un nuage de poussière.

Il ralentit et s’arrêta pour observer la scène. Ivan se trouvait à sa gauche, non loin de la porte, menacé par une créature humanoïde en flammes.

— Oï oï ! glapit Pikel en s’élançant, massue en avant, à la rescousse de son frère.

Danica s’apprêtait à le suivre lorsque Newander la saisit par le bras. Une expression de joie profonde se peignait sur le visage du druide.

— Vous aviez vu juste. Une volonté supérieure à la mienne m’a conduit jusqu’ici. (Il se redressa, rayonnant.) J’entends l’appel de Silvanus !

Danica aurait aimé en savoir plus, mais le moment ne s’y prêtait guère. Elle hocha la tête et se dirigea vers le trou du mur, s’immobilisant un instant pour évaluer la situation. Son cœur la poussait à voler au secours de Cadderly, mais son instinct de guerrière lui disait que le mieux à faire était d’arrêter te prêtre en robe pourpre qui se tenait devant l’autel.

Elle s’élança donc vers Barjin, effectua un roulé-boulé au cas où celui-ci aurait tenté de lui jeter un sort, puis se releva et lui envoya son poing dans la poitrine. Son coup était trop rapide pour que son adversaire puisse le bloquer, mais il ne fut pas suffisant. Danica recula, la main en feu comme si elle avait frappé un mur de fer. Barjin n’avait même pas cillé sous l’impact. La guerrière avait encore assez de réflexes pour esquiver la première attaque de Barjin et remarquer au passage que sa masse d’armes tentait de la mordre. Elle contourna le prêtre par la droite, se demandant si ses dagues obtiendraient de meilleurs résultats. Apparemment son ennemi ne portait pas d’armure, mais Danica faisait davantage confiance aux sensations de sa main qu’à ses yeux. La magie était trompeuse ; il lui faudrait employer avec Barjin les mêmes tactiques que contre un chevalier en armure.

Le prêtre brandit de nouveau la Vierge Hurlante. La jeune fille évita l’arme et contre-attaqua par une manchette sur le bras droit du sorcier.

Là encore, les vêtements magiques de son adversaire amortirent le coup.

Danica n’avait pas le choix. Le prêtre était protégé des pieds à la tête. Le seul mouvement qu’elle pourrait utiliser demandait une longue concentration qui la laisserait trop vulnérable…

Elle se baissa comme pour donner un coup de poing et Barjin abattit sa masse d’armes. Mais Danica avait prévu cette réaction. Elle leva un bras pour bloquer la Vierge Hurlante et tenta de saisir son porteur à la taille.

Hélas, elle ne pouvait prévoir la réaction de la masse. Le hideux visage ouvrit la bouche et cracha un cône de froid.

Danica s’écarta, mais la zone d’efficacité de l’attaque était trop étendue pour qu’elle puisse s’y dérober. Une vague glaciale s’abattit sur elle, lui brûlant la peau, pénétrant jusqu’à ses os et son cœur. La jeune fille ne put que tituber jusqu’au mur le plus proche.

Perdu dans son rêve, Newander l’observait. Il enregistrait les facteurs importants – l’armure magique du prêtre, les attaques de sa masse –, mais ses pensées étaient tournées vers l’intérieur de lui-même, là où Silvanus, le Père-Chêne, l’appelait. Son regard se posa sur le prêtre maléfique, celui qui avait réveillé les morts et amené la perversion dans la Bibliothèque…

Il se souvint des monstres-su et de la façon dont il avait perçu l’approche des goules. Alors il comprit quel était son but. Les druides se devaient de préserver l’ordre naturel. Il fallait mettre un terme aux agissements de Barjin.

Le druide laissa son esprit invoquer le pouvoir de la forêt et pour la première fois il sentit son corps se transformer. Bien qu’un peu effrayé, il accueillit la métamorphose avec joie. Ses os craquèrent et se distordirent, sa peau se couvrit de poils…

Comme Cléo et Arcite, il laissa ses instincts le guider mais sans abandonner le contrôle de son esprit.

Il avança. Barjin écarquilla les yeux.

*

* *

Ivan vit Pikel approcher, et s’écarta au moment où le bélier improvisé de son frère entrait en contact avec les reins du zombie. Sans se préoccuper des flammes, le nain à la barbe verte écrasa contre le mur l’assaillant d’Ivan.

Mullivy se débattit. Ivan lui flanqua un grand coup de hache dans le bras, provoquant un jaillissement de flammes qui mit le feu à sa barbe. Puis il s’écarta et tenta d’éteindre l’incendie avec sa main. Distrait par la mésaventure de son frère. Pikel relâcha sa prise sur son arme.

Mullivy glissa de côté et se dirigea vers Ivan, tandis que Pikel perdait l’équilibre et tombait à genoux. Le nain à la barbe verte se releva aussitôt ; là encore, voir son frère en danger lui inspira une charge féroce. Saisissant le manche de sa hache, il repoussa sans le toucher le zombie jusqu’à la porte de la salle.

Dans le couloir, Pikel crut apercevoir la forme d’une petite créature ailée planant au-dessus de lui. Surpris, il heurta une vieille étagère qui s’écrasa sur Mullivy et prit aussitôt feu.

*

* *

Découvrant ses longs crocs pointus, le glouton géant qu’était devenu Newander chargea, tentant de surprendre son adversaire avec une attaque que ses vêtements magiques ne pourraient amortir. À quelques pas de sa cible, il lâcha un nuage de musc nauséabond.

Le gaz méphitique enveloppa Barjin, lui piquant les yeux et traversant sa robe. Toussant et crachant, le prêtre recula aussi vite qu’il put.

Newander se jeta sur lui. Lui posant les pattes sur les épaules, il le renversa. Barjin tenta de se libérer à coups de pieds, mais le glouton était trop fort.

L’animal mordit la cuisse du prêtre, dont les vêtements avaient été rongés par le musc comme par un acide. Barjin poussa un hurlement. Il n’y voyait plus rien et ne pensait même plus clairement. Bientôt, les crocs du glouton traverseraient ses vêtements.

La Vierge Hurlante lança un appel à son maître, apaisant ses craintes et lui permettant de voir par ses yeux. Barjin cessa de lutter et s’en remit à son arme.

La masse s’abattit sur le dos du glouton, déchirant sa fourrure et faisant jaillir son sang. Newander relâcha son étreinte. Mais la Vierge Hurlante ne cessa pas de frapper pour autant.

— Aïe aïe aïe, grogna Pikel en s’extrayant de l’amas de planches.

Ses vêtements avaient pris feu en plusieurs endroits, sa barbe était plus grisâtre que verte, mais cela mis à part, il n’avait subi aucun dommage sérieux. Il roula sur le sol pour éteindre les dernières flammes qui lui mordaient la chair.

Ivan se dirigea vers son frère, mais se ravisa en voyant que Mullivy aussi commençait à se relever. Il avait assez vu le zombie pour la journée, et entendait bien lui régler son compte.

Le jardinier ne brûlait plus. Le sort de protection que lui avait lancé Barjin empêchait sa chair de prendre feu : quant à ses vêtements et à l’huile qui les imbibait, ils avaient déjà été consumés.

Ivan balança sa hache de toutes ses forces, décapitant la créature dont le corps s’effondra.

— Ooooh, fit Pikel, admiratif.

— Il l’a bien cherché, ricana Ivan en souriant de toutes ses dents au frère qu’il avait cru mort.

Mais la joie de leurs retrouvailles fut de courte durée. Le cadavre de Mullivy se releva, sourd et aveugle, et leur fondit dessus en agitant les bras. Il atteignit Pikel à la tête, faisant tomber la marmite qui lui tenait lieu de casque.

— Oooh, couina le nain.

Il fit un pas de côté et assena un bon coup de massue au zombie, puis il jeta un coup d’œil à son frère.

Ivan et Pikel se mirent à travailler à l’unisson. Chacun d’eux connaissait les tactiques et les mouvements de l’autre. Ils entourèrent le mort-vivant, un sur chaque flanc, et l’attaquèrent à tour de rôle.

Ils prirent beaucoup de plaisir à le démembrer, regrettant seulement qu’il s’écroule si tôt sur le sol.

*

* *

Toujours étourdi, Cadderly assistait au combat entre Barjin et Newander. Son ami allait se faire tuer, et le prêtre maléfique se ruerait ensuite sur Danica…

Il vit sa bien-aimée se relever, tremblant de tout son corps, toussant pour évacuer les relents de musc.

Du sang dégoulinait le long d’une des jambes de Barjin, qui, continuant à frapper, tentait de se dégager de l’étreinte du glouton.

— Newander, appela Cadderly.

Mais son ami, la tête et le dos réduits à l’état de pulpe sanguinolente, n’était plus en mesure de lui répondre.

Danica tira ses dagues et les lança l’une à la suite de l’autre. La première atteignit Barjin à l’épaule, l’égratignant à peine. La seconde fut déviée par la capuche du prêtre et alla se planter dans un mur.

Barjin se frotta les yeux, finit de se relever et fondit sur la jeune fille. Danica s’accroupit comme pour prendre son élan et bondir ; au lieu de quoi, elle plongea en arrière.

Cadderly la regarda faire le tour de l’autel en essayant de rester hors de portée de la Vierge Hurlante. Secouant la tête pour s’éclaircir les idées, il se leva, tira son arbalète et mit en place un carreau explosif.

Le froid le saisit aux tripes, et il lutta pour ne pas s’évanouir. Il ne pouvait pas échouer.

Il visa Barjin, puis hésita. Et si les vêtements magiques du prêtre étaient capables de le protéger contre les effets de l’Huile de Fort Assaut ?

Le sorcier abattit son arme sur Danica. La jeune fille réussit à éviter l’attaque, mais Cadderly craignit un instant que son indécision ne lui ait coûté la vie.

Puis il eut une idée.

— Sens le froid ! ricana Barjin.

Il brandit la Vierge Hurlante devant lui. La bouche de l’arme était grande ouverte, prête à mordre.

— Non ! hurla Cadderly en pressant sur la détente. Son carreau s’enfonça entre les crocs acérés de l’arme maléfique.

Un craquement se fit entendre et Barjin eut beaucoup de mal à ne pas lâcher prise. Pendant un moment, rien ne se produisit. Mais, à voir l’expression horrifiée de son adversaire, Cadderly comprit que cela n’allait pas tarder…

Sans avertissement, le haut du crâne de la Vierge Hurlante explosa. Barjin tenait toujours l’arme par la poignée, comme s’il ne pouvait plus s’en défaire. Des étincelles multicolores d’énergie magique jaillirent en tous sens et retombèrent en pluie tout autour de l’autel.

— Ooooh ! s’exclamèrent en chœur Ivan et Pikel. Danica plongea vers le sol en se protégeant le visage.

Une étincelle bleue atteignit l’œil du prêtre maléfique, qui poussa un hurlement de douleur.

De l’autre côté de la pièce, Cadderly rentra la tête dans les épaules, se demandant s’il n’avait pas déclenché une éruption mortelle.

Puis le calme revint. La poignée de la Vierge Hurlante tomba sur le sol, encore fumante. Barjin se défit de sa robe couverte d’étincelles brûlantes, en maudissant sa stupidité. Il aurait dû se réserver le sort de protection contre le feu, au lieu de le lancer sur le zombie…

Puis il balaya la pièce du regard et s’arrêta sur Danica, qui lui parut constituer la cible la plus facile. Trop occupée à s’essuyer le visage afin d’en ôter le musc et les étincelles, la jeune fille ne faisait plus attention à lui. Barjin avait commis un certain nombre d’erreurs au cours de sa vie, mais aucune plus grave que de voir en Danica une proie facile. Il tendit un bras pour l’étrangler.

Sa main n’avait pas touché la jeune fille que celle-ci fit volte-face et, profitant de son élan, lança un index vers l’épaule de son adversaire.

— J’ai déjà essayé ! s’écria Cadderly.

À sa grande surprise, le bras de Barjin retomba à son côté, inerte. De la stupéfaction se peignit sur le visage du prêtre, qui leva la main gauche pour frapper. Mais Danica était trop rapide pour lui. Elle l’attrapa au vol et, refermant ses doigts sur les siens, lui cassa le pouce.

Puis, regardant l’homme droit dans les yeux, elle l’obligea à s’agenouiller devant elle, leva le poing…

— Danica…, souffla Cadderly, horrifié.

— Hé ! laisse-nous-en un bout ! protesta Ivan. Il a tué mon frère !

Pikel se tourna vers lui, incrédule.

— Oh ?

— Oui, enfin, il a essayé de mer mon frère, rectifia Ivan en souriant d’une oreille à l’autre.

La jeune femme se tourna vers Cadderly qui, les mains tendues vers elle, l’implorait de ses yeux gris.

Elle laissa retomber sa main libre et, d’une bourrade, envoya le prêtre rouler à terre.

Ivan saisit Barjin par le col et le lança vers Pikel en criant :

— Tu as osé t’en prendre à mon frère !

— Mon frère ! répéta Pikel en attrapant le prêtre désorienté et en le retournant à l’envoyeur.

Le jeu des deux nains risquait de mal tourner. Tous deux étaient blessés et en colère ; la bouteille continuait à déverser sa fumée à côté d’eux…

— Ne le tuez pas ! hurla Cadderly.

Ivan et Pikel s’immobilisèrent.

— Et pourquoi ? Qu’est-ce que tu comptes en faire ? demanda Ivan, les sourcils froncés.

Cadderly comprit que ses scrupules moraux ne convaincraient pas ses amis.

— Euh… Parce que nous avons besoin de l’interroger, d’apprendre s’il a des alliés, où ils se trouvent…

— Ouais ! rugit Ivan. Interrogeons-le !

Il saisit le prêtre par les cheveux et lui tira la tête en arrière si violemment que Cadderly crut qu’il lui avait cassé le cou.

— Pas maintenant, ajouta-t-il. Plus tard, à la Bibliothèque, quand nous aurons trouvé des cartes et des parchemins pour nous aider.

— Vous avez de la chance, vous savez, grogna Ivan en collant son nez imposant contre celui de Barjin. Mais ne vous inquiétez pas, je m’occuperai de vous personnellement.

Barjin n’en doutait pas, mais cela ne le rassurait nullement.

Cadderly s’avança vers Danica et lui passa un bras autour des épaules. Sans un mot, la jeune Fille contemplait les restes du druide qui avait tout sacrifié à leur cause. Les os de Newander craquaient, comme si dans la mort son corps essayait de reprendre sa forme naturelle. Il y parvint à moitié. Son visage retrouva son apparence originelle ; la majeure partie de ses poils disparurent. Puis la métamorphose s’interrompit faute d’énergie.

— C’était un véritable ami, chuchota Cadderly, se rendant compte de la platitude de cette remarque.

Les mots n’auraient pu traduire son chagrin – pour la mort du druide et pour celle de toutes les autres victimes de la malédiction qu’il avait propagée.

Il se tourna vers l’autel et la bouteille qui déversait toujours son brouillard maudit.

— C’est à moi de m’en occuper.

Il saisit le bouchon, tendit le bras… Et referma la fiole.

Puis il sentit quelque chose se poser sur son épaule et songea que Danica devait y avoir abandonné sa tête. Il se tourna pour la prendre dans ses bras, mais son amie s’écroula, face contre terre.

À côté de la porte, les nains étaient également hors de combat. Barjin enjamba le corps de Pikel et tendit un doigt accusateur vers Cadderly.

— Toi, dit-il en saisissant la hache d’Ivan.


 

CHAPITRE XXIV

L’HORREUR ÉMINEMMENT FATALE

Le choc tira Druzil de son assoupissement. Quelqu’un avait refermé la bouteille ! La Malédiction du Chaos, dont il attendait la réalisation depuis plusieurs dizaines d’années, avait été vaincue ! Le brouillard magique se dissipait déjà dans l’air.

Le démon tenta d’entrer en communication télépathique avec Barjin, mais il se trouva bloqué par un mur de rage. Il n’avait pas vraiment envie de pénétrer dans la salle de l’autel. Les guerriers nains avaient déchiqueté le zombie de Barjin et il craignait que le jeune érudit ne lui décoche un autre carreau. Mais il n’avait nul autre endroit où aller. Saisissant l’une des bourses suspendues à la base de ses ailes, il se dirigea prudemment vers la porte.

À côté des restes sanguinolents de Mullivy gisaient les deux nains inconscients, et, un peu plus loin, une jeune femme. D’abord surpris, Druzil comprit. La Malédiction du Chaos les avait imprégnés jusqu’au plus profond de leur être ; sa fin venait de les assommer.

Le démon vit Barjin s’avancer vers le jeune érudit – le catalyseur et celui qui avait refermé la bouteille.

Le grand prêtre maléfique ne lui semblait plus si puissant. Ses vêtements magiques et son arme avaient disparu, un de ses bras pendait à son côté, inerte.

Et il avait laissé mettre un terme à la Malédiction du Chaos-La bouteille écarlate gisait sur l’autel. Un instant, Druzil songea à s’en emparer et à la ramener à Château-Trinité grâce au portail interplanaire. Mais il écarta cette idée. Non seulement la manœuvre le placerait à portée de tir du jeune homme, mais si Barjin finissait par vaincre, tous ses efforts seraient réduits à néant.

Non, décida Druzil, pour le moment, la bouteille ne valait pas la peine de prendre tous ces risques. Le sorcier trouverait peut-être un autre catalyseur.

Ouvrant sa petite bourse de poudre, Druzil se dirigea vers le brasero.

*

* *

Cadderly porta la main à sa besace pour saisir un autre carreau, puis réalisa que le prêtre serait sur lui avant qu’il n’ait pu charger son arme. De plus il s’agissait d’un être vivant…

Barjin perçut son hésitation.

— Tu aurais dû laisser les nains s’occuper de moi, ricana-t-il.

— Non, répondit Cadderly, glissant la main dans sa poche pour saisir ses disques tournoyants.

— Croyais-tu vraiment pouvoir me soutirer des informations ?

Le jeune érudit secoua la tête. Le prêtre ne comprenait pas. Il n’avait tout simplement aucun désir de mer s’il pouvait l’éviter.

— Non. Mais nous n’avions plus de raisons de vous achever. Vous étiez vaincu.

— Tu as eu tort de le croire, répliqua Barjin en lui portant un coup de hache.

Cadderly esquiva et lança ses disques, qui heurtèrent la poitrine de son adversaire et retombèrent sur le sol.

D’abord étonné, Barjin éclata de rire. Fou de rage, le jeune érudit faillit se jeter sur lui, mais c’était exactement ce que le prêtre aurait souhaité qu’il fasse. S’il voulait s’en sortir, il lui fallait rester sur la défensive, comme lorsqu’il avait vaincu Kierkan Rufo. Il tenta donc d’arborer une expression aussi confiante que possible.

Mais Barjin n’était pas Rufo. Le prêtre avait participé à d’innombrables batailles, vaincu de grands guerriers, et dirigé une armée dans les plaines vaséennes. Un seul coup d’œil lui suffit pour comprendre que l’étrange arme de son jeune adversaire n’était pas vraiment dangereuse, et qu’il faudrait à Cadderly beaucoup de chance pour réussir à le vaincre.

— Tu n’aurais pas dû revenir ici, dit le sorcier. Tu aurais dû quitter l’Édifiante Bibliothèque en abandonnant ce qui était perdu.

— Il fallait réparer le mal que j’avais involontairement fait. Et j’y ai réussi, répondit Cadderly en jetant un regard à la bouteille écarlate.

— Vraiment ? demanda Barjin, moqueur. Tes amis sont tous hors de combat. En refermant la bouteille, tu as affaibli tes alliés plus que tes ennemis.

Le jeune érudit ne pouvait le nier, mais il restait convaincu d’avoir bien agi. Il trouverait un moyen de ranimer ses compagnons.

— Croyais-tu vraiment qu’une fois libérée, Tuanta Quiro Miancay, l’Horreur Éminemment Fatale, pourrait être vaincue par un simple bouchon ? Regarde ! Pendant que nous parlons, l’agent de Talona lutte contre ton pitoyable obstacle pour revenir…

Cadderly aurait dû se méfier, mais la crainte l’emporta et il jeta un coup d’œil vers l’autel.

Barjin se jeta sur lui, la hache en avant.

Le jeune érudit n’eut que le temps de plonger à terre, et il dut rouler sur lui-même afin d’esquiver une deuxième frappe. Il ne tiendrait pas longtemps à ce rythme, et ne pourrait lancer aucune contre-attaque tant qu’il serait au sol…

Son destin semblait scellé.

Un battement d’ailes se fit entendre du côté de la porte. Cadderly était en trop mauvaise posture pour s’en soucier, mais Barjin prit un air inquiet en voyant le démon.

— Où étais-tu ? grogna-t-il.

Sans sa robe magique ni sa masse d’armes, couvert d’ecchymoses, son autorité était nettement diminuée.

Druzil ne prit même pas la peine de répondre et vola vers le brasero, ne ralentissant que pour s’emparer de la pierre du nécromancien.

— Laisse-la où elle est ! rugit Barjin. Tu joues un jeu dangereux !

Le démon hésita, puis poursuivit son chemin. Arrivé près du portail, il fit volte-face.

— Ne t’inquiète pas, je la protégerai. (Il se tourna vers l’autel.) Et la bouteille, tu ne veux pas que je l’emmène aussi ?

— Tu vas t’enfuir pour sauver ta peau ! aboya Barjin. Me crois-tu déjà vaincu ?

Druzil haussa les épaules.

— Couard ! Reste plutôt ici et assiste à ma victoire.

— Très franchement, je préfère aller me mettre en lieu sûr. Je reviendrai quand tu auras repris le contrôle de la situation.

— Reposa la pierre ! ordonna le sorcier.

Pour toute réponse, le démon sourit et jeta une poignée de poudre dans le brasero. Les flammes prirent une teinte bleuâtre, et Druzil fit un pas en avant.

— Lâche ! Je libérerai Tuanta Quiro Miancay ! Et ne compte plus sur moi pour te considérer encore comme un allié !

Le démon disparut.

Barjin se tourna alors vers Cadderly qui en avait profité pour se réfugier derrière l’autel.

— Tu peux encore sauver tes amis, dit-il sur un ton soudain amical. Joins-toi à moi. Rouvre la bouteille. Le pouvoir que tu obtiendras…

Cadderly lutta de toutes ses forces contre l’envoûtement.

— Vous avez besoin de moi… Vous ne pouvez pas vous en charger vous-même, n’est-ce pas ? Seule une personne qui ne poursuit pas les mêmes objectifs que votre déesse peut ouvrir la bouteille…

Le sourire de Barjin persista.

— Mais votre plan est idiot. Si j’accepte de vous obéir, je deviens votre allié !

Un instant, Cadderly crut que son intelligence aurait raison du prêtre. Mais il n’en était rien.

— Dans ce cas, ricana Barjin, je vais te donner une meilleure raison d’exécuter mes ordres. (Il se tourna vers Danica et les nains.) Sauver tes amis, par exemple.

Il fit un pas vers la jeune fille.

Cadderly sentit la peur déserter son cœur. Il bondit de sa cachette, déterminé à arrêter son ennemi quel qu’en soit le prix.

Puis il s’immobilisa, les yeux agrandis d’horreur.

Khalif venait de pénétrer dans la pièce.

Barjin brandit sa hache en signe de victoire, persuadé que la chance venait de tourner en sa faveur.

— Je croyais que tu avais été détruit, lança-t-il au mort-vivant. (La momie ne répondit pas.) Qu’est-ce que tu fais ? reprit-il en la voyant se diriger vers lui.

Il balança sa lame dans l’espoir de maintenir l’être à distance, mais ce dernier le désarma d’un revers du bras.

— Halte ! hurla le prêtre. Tu dois m’obéir.

Hélas pour lui, la momie ne l’entendait pas ainsi. Avant que Barjin puisse protester, elle lui porta un violent coup à la tempe, l’envoyant heurter le mur, à côté du brasero.

Le prêtre comprit alors qu’il était perdu. Khalif était fou de rage et de douleur. Il détestait la vie et haïssait le maître qui l’avait tiré du repos éternel. Et il avait échappé à tout contrôle…

Barjin s’adossa au mur, regardant désespérément autour de lui. À sa droite, le brasero brûlait toujours, mais aucun être du plan matériel primaire ne pouvait emprunter son portail. À sa gauche s’ouvrait la porte improvisée par Pikel, qui lui permettrait peut-être de s’enfuir dans les tunnels…

Il tenta de se relever, sans succès, et commença à ramper vers sa sortie de secours.

Avant qu’il réussisse à l’atteindre, la momie le souleva de terre et le propulsa à nouveau contre le mur. Barjin leva son seul bras valide pour se protéger, mais les coups du mort-vivant le brisèrent aussitôt.

Cadderly se tenait immobile à côté de l’autel, cherchant une idée. Dès que la momie en aurait fini avec le prêtre, Danica serait sa prochaine cible.

Il saisit son arbalète et la chargea. Il fallait éloigner le mort-vivant du prêtre. Même si celui-ci était son ennemi, il ne pouvait pas le laisser périr…

Et ce n’était pas là son seul problème. Le passage du démon avait rouvert le portail interplanaire, et un nouveau citoyen des Plans Inférieurs se préparait à entrer dans la salle. Le visage de l’être devenait plus distinct à chaque seconde.

Cadderly hésita.

Une monstrueuse aile noire émergea du brasero. Le jeune homme en eut le souffle coupé. Mais il fallait agir.

Il se tourna vers la momie et tira plusieurs carreaux, sans réussir à ralentir sa cible. Un de ses projectiles traversa le corps du mort-vivant par un trou déjà percé dans ses bandelettes de lin.

Cadderly baissa les yeux pour recharger. C’est alors qu’il entendit Barjin gémir.

Le carreau perdu s’était enfoncé dans la poitrine du prêtre à demi inconscient… Une très longue seconde plus tard, il explosa.

La momie recula, lâchant sa proie. Barjin émit un gargouillement et porta la main à sa poitrine noircie. Un filet de sang s’échappa de sa bouche et coula le long de son menton. Puis sa tête retomba, et il ne bougea plus.

Cadderly hurla, de rage et de douleur.

Calant sa gourde sous son bras, il ôta le bouchon et repoussa la momie contre le mur avec son jet d’eau bénite.

Le liquide grésilla. Khalif poussa un rugissement et tenta de se protéger le visage.

Dans le brasero, un visage bestial regardait Cadderly avec des yeux affamés. Le jeune homme essaya de se débarrasser de ses deux ennemis en poussant Khalif vers le tripode. Peut-être cela permettrait-il de le renverser, et donc de fermer le portail…

Mais si la momie craignait l’eau bénite, elle avait bien davantage peur du feu. Malgré tous ses efforts, Cadderly ne put l’amener où il le souhaitait.

Il lui causait des dommages, mais pas assez. Il serait bientôt à court d’eau bénite ; que pourrait-il utiliser alors pour achever son adversaire ? Quant au monstre du portail, s’il mettait un pied dans la salle…

Il tenta de recharger son arbalète sans lâcher sa gourde. Puis il leva son arme, cherchant une zone vitale. À quel endroit la momie serait-elle la plus vulnérable ? Les yeux ? Le cœur ?

Sa gourde était vide. Khalif se redressa.

— C’est ma dernière chance, murmura Cadderly, résigné.

Il allait presser la détente lorsqu’une idée lui vint.

La charge de Pikel avait endommagé le mur et le plafond de la salle. Une des poutres, juste au-dessus de l’ouverture, tenait en équilibre par miracle. Cadderly leva son arbalète et tira.

Le carreau s’enfonça dans le bois à la jointure de l’échafaudage instable et explosa en produisant une petite boule de feu. Une pluie d’échardes s’abattit dans la pièce. La poutre glissa, puis, toujours attachée par son autre extrémité, se balança comme un pendule.

Cueillant Khalif de côté, elle le propulsa dans le brasero, renversant le tripode qui soutenait celui-ci. L’image hideuse du démon disparut au milieu des flammes qui dévoraient la momie.

Cadderly avait vaincu, mais il n’avait pas le cœur à se réjouir. Newander gisait à ses pieds, d’autres innocents étaient morts dans la Bibliothèque, et lui-même avait tué un homme…

Barjin était encore adossé au mur, ses yeux sans vie fixant son assassin d’un regard accusateur.

Le bras de Cadderly retomba, laissant glisser l’arbalète qui s’écrasa sur le sol.


 

CHAPITRE XXV

RESCAPÉS DU BROUILLARD

Il fallait qu’il ferme les yeux du prêtre, mais le courage lui manqua. Le jeune homme fit quelques pas de côté en direction de Danica ; le regard de Barjin lui brûlait le dos.

Le suivrait-il jusqu’à la fin de ses jours ?

Il lança son poing dans la porte. Il devait se défaire de son sentiment de culpabilité, accepter la mort du prêtre comme un sacrifice nécessaire. Les événements seuls lui avaient dicté ses actes.

Une petite silhouette bondit tout à coup par l’ouverture du mur, et Cadderly sursauta, puis sourit faiblement en voyant Percival grimper le long de sa jambe.

Caressant l’écureuil blanc, il se dirigea vers ses amis.

Danica semblait dormir paisiblement. Malgré tous ses efforts, il ne put la réveiller. Les nains étaient dans le même état ; leurs ronflements sonores se répondaient comme en écho.

Le jeune homme commença à s’inquiéter. Il avait entendu parler de malédictions provoquant des sommeils long de plusieurs millénaires, ou ne se dissipant que lorsque certaines conditions étaient remplies.

Peut-être la bataille n’était-elle pas terminée. Cadderly revint vers l’autel et examina la bouteille. Elle semblait inoffensive, mais le jeune homme ne se laissait plus berner par les apparences.

Entamant une série d’exercices de méditation, il se plongea dans un état de demi-transe. Le brouillard se dissipait, mais la bouteille, elle, ne semblait pas totalement neutralisée. Bien que fermée, elle dégageait une force, une énergie maléfique…

Barjin avait qualifié la brume d’Horreur Éminemment Fatale… Un agent de Talona. Le jeune homme connaissait le nom de la déesse du Poison, et le titre normalement réservé à ses prêtres de haut rang. Si le brouillard avait vraiment quelque chose de divin, il allait falloir plus qu’un simple bouchon pour le contenir.

Sortant de sa transe, il s’assit pour réfléchir à la situation.

— On ne peut combattre le divin que par le divin, marmonna-t-il quelques instants plus tard.

Il se releva, s’approcha de l’autel et se mit à étudier, non la bouteille, mais le bol de platine posé devant. Bien que terrifié, il s’obligea à le saisir, en vida le contenu sur le sol et le nettoya avec sa manche.

Puis il récupéra la gourde de Newander, prenant garde à ne pas poser les yeux sur le visage de son ami. Mais Percival en avait décidé autrement ; il grimpa sur la poitrine du druide mort.

— Va-t’en de là, le morigéna Cadderly. L’écureuil ne bougea pas et se mit à glousser, lui tendant un petit objet.

— Qu’est-ce que c’est ?

Percival posa dans sa paume un pendentif en forme de feuille de chêne – le symbole sacré de Silvanus. Cadderly le laissa tomber.

— Hé ! remets ça où tu l’as trouvé !

Puis il réalisa que Percival avait une idée derrière la tête. Il se baissa pour mieux observer, puis posa enfin les yeux sur le visage de Newander. Celui-ci avait l’air si calme, si paisible…

L’écureuil poussa un petit cri et désigna l’autel. Cadderly fronça les sourcils.

— Percival ? demanda-t-il. (L’animal hocha la tête. Le jeune homme pâlit.) Newander ?

L’écureuil lui tendit à nouveau le pendentif.

Cadderly le dévisagea pendant un bon moment puis, se souvenant que les druides considéraient la mort comme l’ultime expression de la vie, accepta la feuille de chêne.

L’écureuil fut parcouru par un frisson et regagna sa place sur l’épaule de son ami.

— Newander ? hasarda Cadderly. (L’animal ne bougea pas.) Percival ?

L’écureuil agita les oreilles.

Que s’était-il passé ? L’instinct de Cadderly lui disait que l’esprit de Newander avait trouvé un moyen d’utiliser le corps de Percival pour lui transmettre un message… et son côté rationnel lui soufflait qu’il avait imaginé toute la scène. Quoi qu’il en soit, il tenait maintenant le symbole sacré du druide entre ses doigts ; l’aide de Silvanus ne serait pas de trop pour ce qu’il s’apprêtait à faire.

Un instant, le jeune érudit regretta de ne pas avoir été plus attentif à ses devoirs religieux. Les mains tremblantes, il versa l’eau de la gourde de Newander dans le bol de platine et y ajouta la feuille de chêne en adressant une prière silencieuse à Silvanus.

Deux dieux seraient plus efficaces qu’un seul pour lutter contre le Mal ; le Père-Chêne, qui se consacrait à la protection de l’ordre naturel, serait sans doute plus compétent que Dénéir en la matière. Fermant les yeux, il exécuta le rituel permettant de purifier l’eau, butant à plusieurs reprises sur des mots qu’il n’avait pas souvent répétés. Puis il souleva la bouteille maléfique et l’immergea dans le bol. L’eau se refroidit instantanément et prit la même teinte écarlate que celle du récipient. Avait-il échoué ?

Quelques instants plus tard, la couleur avait disparu de la bouteille et du bol. Les ronflements de Pikel cessèrent.

— Oï oï ?

Cadderly se retourna. Danica et les deux nains venaient d’ouvrir les yeux. Avec mille précautions, le jeune prêtre plaça le bol de platine dans un placard et le referma.

Danica s’assit, se tenant la tête à deux mains.

— Foutue migraine, grommela Ivan.

Une demi-heure plus tard, ils ressortaient par le tunnel au sud de la Bibliothèque, Ivan et Pikel portant le corps de Newander. Le soleil se levait à l’horizon ; Cadderly eut le sentiment que le cauchemar était terminé.

*

* *

— Ah, te voilà, Rufo, dit le principal Avery en pénétrant dans la chambre du prêtre.

Kierkan Rufo gisait sur son lit et gémissait, affaibli par les nombreuses blessures reçues au cours des derniers jours.

Avery se dirigea vers lui, s’arrêtant plusieurs fois pour lâcher des rots retentissants. Sa tête aussi lui faisait mal, mais moins que son estomac.

— Lève-toi, ordonna-t-il en saisissant le poignet de Rufo. Où est Cadderly ?

Le prêtre ne répondit pas. La malédiction n’était plus, mais il n’avait pas oublié les raclées que lui avaient flanquées Cadderly et sa petite amie, ni son propre comportement. Au fond de lui, il craignait d’avoir à répondre d’un certain nombre d’accusations.

— Nous avons beaucoup à faire, poursuivit Avery. Je ne comprends pas ce qui s’est passé ici. Beaucoup des nôtres sont morts, et les autres semblent avoir perdu les pédales.

Rufo s’assit à contrecœur. Son visage était couvert d’ecchymoses et de sang séché, ses poignets et ses chevilles gardaient encore la marque des cordes avec lesquelles les nains l’avaient ligoté. Mais la douleur n’était pas sa principale préoccupation. Que lui était-il arrivé ? Qu’est-ce qui l’avait poussé à poursuivre de ses assiduités Danica et à révéler la jalousie qu’il éprouvait à l’encontre de Cadderly ?

Il avait presque tué son ami. Des images lui remontaient à la mémoire, reflétant le contenu de son cœur.

Et Rufo n’était pas certain d’aimer ce qu’il voyait.

*

* *

— Voilà cinq jours qu’aucun incident ne s’est produit, annonça le doyen Thobicus aux résidents. L’Édifiante Bibliothèque est en voie de guérison. Nous devons en remercier Cadderly et ses amis, qui ont fait preuve de beaucoup de courage et d’ingéniosité lors du combat contre les forces du Mal.

Kierkan Rufo donna un coup de coude au principal Avery.

— Oui ? s’enquit le doyen Thobicus.

— On me demande de vous rappeler que malgré toute sa bravoure, Cadderly est en partie responsable de la catastrophe, marmonna Avery.

Le jeune prêtre ne s’en offensa pas. Lorsque son supérieur était sous l’influence de la malédiction, il avait pu voir à quel point son estime était réelle.

Cadderly aurait eu lui aussi beaucoup de choses à dire sur Kierkan Rufo, mais ce n’était pas le moment. Le temps du pardon était venu ; les prêtres restants devaient se serrer les coudes et travailler ensemble à la restauration de la Bibliothèque.

— Puis-je intervenir ? demanda Arcite. Thobicus hocha la tête.

— Nous ne pouvons reprocher à Cadderly d’avoir ouvert la bouteille. Il a déjà fait preuve de beaucoup de courage en le confessant. Souvenons-nous plutôt de l’ennemi qu’il a combattu. Sans lui et sans mon ami Newander, le prêtre maléfique aurait certainement remporté la bataille.

— C’est vrai, approuva le doyen Thobicus ; aussi vrai que Cadderly doit quand même endosser une partie des responsabilités. Par conséquent, je déclare qu’il devra étudier tous les ouvrages relatifs aux malédictions, afin d’en apprendre davantage sur l’Horreur Éminemment Fatale.

— Une quête ? souffla Cadderly sans songer à demander la permission de parler.

— Une quête, répéta le doyen Thobicus. Tu disposes d’une année, après laquelle tu devras faire ton rapport à notre commission. Ne prends pas cette tâche à la légère, comme tu le fais de tes autres devoirs.

Il poursuivit son sermon par les recommandations d’usage, mais Cadderly n’écoutait déjà plus. Une quête ! On lui avait attribué une quête, le genre de mission qui revenait généralement aux plus grands prêtres de Dénéir !

Lorsqu’il se tourna vers Avery et Rufo, il comprit qu’eux aussi avaient mesuré l’honneur qui lui était fait. Son supérieur essayait sans succès de cacher sa joie, et Rufo sa frustration.

La réunion fut ajournée peu de temps après, et Cadderly ressortit de la bibliothèque, flanqué par les deux druides.

— Je vous remercie, dit-il à Arcite.

— C’est plutôt nous qui devrions te remercier. Nous n’avons pas été capables de combattre la malédiction. Nous aurions été vaincus sans toi.

Le jeune érudit sourit.

— C’est assez ironique, quand on y pense. Newander croyait avoir échoué parce que, contrairement à vous, il ne pouvait pas se transformer en animal…

— Newander n’a pas failli, déclara Arcite.

— Silvanus l’a accueilli dans son royaume, ajouta Cléo.

Cadderly hocha la tête, se souvenant de l’expression paisible de son ami mort. Puis il hésita. Devait-il parler de sa conviction que l’esprit de Newander avait communiqué avec lui ?

Non. Mieux valait laisser certaines choses à l’imagination.

Les druides prirent congé, et les frères nains en profitèrent pour se rapprocher de Cadderly.

— Je vais avoir besoin de ton arbalète et d’un ou deux de tes carreaux, annonça Ivan. J’ai l’intention de m’en fabriquer une.

— Pas question, répondit le jeune homme.

— Mais c’est une arme superbe !

— Oui. Un peu trop.

Cadderly avait récemment entendu parler d’une poudre permettant de projeter d’énormes boulets dans les rangs ennemis. Cette nouvelle invention sévissait à l’autre bout des Royaumes, et on disait que c’étaient les prêtres de Gond qui en avaient répandu l’usage. Cadderly ne voulait pas risquer de suivre leur chemin.

Le pouvoir de l’arbalète n’était rien comparé à celui de la boule de feu d’un magicien ou des éclairs d’un druide ; néanmoins, l’arme risquait de tomber entre les mains de gens qui n’y étaient pas préparés. Les guerriers et les jeteurs de sorts passaient de nombreuses années à entraîner leur corps et leur esprit, mais l’emploi d’armes telles que la poudre à canon ou l’arbalète ne nécessitaient aucune discipline, aucun sacrifice personnel permettant de les garder sous contrôle…

Ivan voulut protester, mais Danica qui avait tout entendu lui posa une main sur la bouche. Le nain se dégagea, jura un peu puis laissa tomber.

Cadderly et Danica échangèrent un regard ; ils se comprenaient. Pour les mêmes raisons que la jeune fille, qui refusait de lui montrer le Toucher Flétrissant, il ne pouvait pas laisser se répandre le concept de son arbalète.

*

* *

Druzil attendit longtemps dans la fumée méphitique des Plans Inférieurs. Le portail de Barjin s’était refermé peu de temps après son passage, même s’il ne pouvait pas en deviner la raison. Le prêtre avait-il survécu ? Et si oui, avait-il trouvé une autre victime pour rouvrir la bouteille ?

Ces questions le tourmentaient. Même si Barjin et sa flasque avaient été détruits, il était certain du potentiel de sa recette. Alors il se jura que la Malédiction du Chaos fondrait un jour à nouveau sur les Royaumes.

— Dépêche-toi, Aballister, grogna le démon.

Le magicien ne l’avait pas rappelé dans le plan matériel primaire, et s’il avait appris sa connexion mentale avec Barjin, il se pouvait qu’il ne le fasse jamais.

Plusieurs jours s’écoulèrent avant que Druzil entende un appel lointain mais familier. Apercevant la lueur d’un portail de flammes, il se précipita vers elle. Une minute plus tard, il émergeait dans une salle de Château-Trinité.

— Tu en as mis du temps, grogna-t-il à l’attention de son maître. Qu’est-ce qui a pu te retarder ainsi ?

Aballister lui jeta un regard mauvais.

— Je ne savais pas que tu étais rentré dans les Plans Inférieurs. Mon contact avec Barjin a été rompu.

De l’autre côté de la pièce, le miroir magique était en morceaux.

— Que s’est-il passé ? demanda le démon, curieux.

— J’ai un peu abusé de ses pouvoirs… pour aider Barjin, mentit son maître.

— Et ?

— Barjin est mort. Il a échoué. (Druzil fit une grimace méprisante.) Il s’est montré trop téméraire. Il aurait dû être prudent, prendre pour cible un endroit plus vulnérable. L’Édifiante Bibliothèque est la structure la mieux protégée de la région ; elle regorge de prêtres qui seraient obsédés par l’idée de nous détruire s’ils étaient au courant de notre existence. Barjin était un imbécile, tu entends ? Un imbécile !

Druzil jugea plus prudent de ne pas contredire son maître, d’autant que ses affirmations paraissaient justifiées.

— Mais ne crains rien ; il ne s’agit que d’un contretemps. Déjà, Ragnor et ses hommes marchent sur Shilmista. Le demi-ogre veut écraser les elfes et descendre vers le sud. La région tombera entre nos mains par des moyens plus conventionnels, voilà tout.

Druzil préférait les méthodes insidieuses.

— Mais Barjin était si près de réussir, gémit-il. Il avait mis la Bibliothèque à genoux. Il tenait la victoire à portée de mains !

— Il faut croire que sa poigne n’était pas aussi forte qu’il le prétendait, dit Aballister.

— Peut-être, concéda le démon. Mais c’est ce jeune humain, celui qui avait ouvert la bouteille, qui l’a finalement vaincu. Barjin aurait dû le tuer tout de suite !

Aballister hocha la tête, et le souvenir de la dernière image qu’il avait vue dans le miroir amena un sourire sur ses lèvres.

— Il était vraiment étonnant, ce gamin, poursuivit Druzil, absorbé par ses réflexions.

— Pas tant que ça, répliqua négligemment le magicien. C’est mon fils.


 

ÉPILOGUE

D’énormes piles de livres dissimulaient Cadderly à la vue de tous. La sécurité de l’Édifiante Bibliothèque dépendait de lui et de sa capacité à trouver la source de la malédiction.

Les implications des événements récents ne se limitaient pas à la seule Bibliothèque. Carradoon, à l’est, n’était pas une grande ville fortifiée, et les elfes de Shilmista n’étaient ni nombreux ni particulièrement intéressés par ce qui se passait au-delà de leurs frontières. L’apparition du prêtre maléfique n’était sans doute qu’un début. Les supérieurs de Cadderly avaient besoin d’informations.

Les recherches du jeune érudit portaient sur les malédictions et les symboles religieux connus. Barjin avait dit qu’il servait la déesse Talona, et son insigne rappelait celui de la Dame des Poisons, mais Cadderly n’arrivait pas à découvrir quelle organisation il représentait.

Danica se tenait un peu à l’écart ; elle ne voulait pas perturber son ami. Elle comprenait le nouveau besoin de discipline et l’acharnement dont il faisait preuve. Cela ne l’inquiétait pas : dès qu’ils en auraient le temps, leur relation reprendrait, plus forte encore à cause des épreuves qu’ils avaient traversées.

Pour Ivan et Pikel, les jours se suivaient et se ressemblaient. Tous deux avaient été grièvement blessés dans les catacombes, mais ils s’étaient vite rétablis. Pikel semblait toujours résolu à devenir druide, et Ivan, après avoir assisté aux exploits de Newander, n’osait plus contester son choix.

— Je ne dis pas qu’un nain ferait un bon druide, expliquait-il à qui voulait bien l’entendre, mais mon frère a le droit d’essayer.

Ainsi, la vie redevint normale dans le vieux bâtiment couvert de lierre. L’été arriva ; le cauchemar s’estompait.

*

* *

Pour le prince elfe Elbereth, l’astre doré n’avait rien de merveilleux. Il le révélait et le rendait vulnérable. Un étrange sentiment pour ce combattant aguerri, capable de décocher quatre flèches avant que la première ait touché sa cible, ou de couper un géant en deux d’un seul coup de son épée.

Une semaine auparavant, il avait pris la tête d’un contingent elfique pour lutter contre un petit groupe de gobelours. Ses troupes avaient vaincu. Mais contrairement aux monstres qui arpentaient les montagnes, leurs adversaires d’aujourd’hui étaient bien armés et bien entraînés. De plus, tous portaient un gantelet affichant le même symbole.

Elbereth avait pris part à plusieurs guerres. Il savait reconnaître une unité d’éclaireurs quand il la voyait.

À présent, il conduisait son cheval fourbu par les chemins de montagne. La magie et le peuple de Shilmista étaient sur le déclin. En cas d’attaque massive, les sujets d’Elbereth auraient bien du mal à résister.

Voilà pourquoi le prince avait quitté sa forêt : il voulait savoir à quoi s’attendre. Il ne le découvrirait qu’à l’Édifiante Bibliothèque.

Il baissa les yeux vers le gantelet qu’il tenait à la main, étudia pour la centième fois son motif composé d’un trident et de trois larmes. Puis il releva la tête d’un air déterminé.

Le bâtiment couvert de lierre était en vue.
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